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rue  S.  Jacques  > à l’Image  S.Pa 
proche  la  Fontaine  S.  Se  vérin 
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E P I S T R E. 

v it  d’un  de  nos  P ere s que  l’E- 
ghfèa  nouvellement  déclaré  Bien- 
heureux, Quoique  cet  homme 
illujlre  ne  joit  pas  encore  connu 
dans  noflre  monde , tl  riy  a point 
d’endroits  dans  ï Amérique  méri- 
dionale , qui  ne  retentijjcnt  du 
bruit  de  je  s vertus  & de  fes  mi- 
racles, & on  y implore  par  tout 
fa  proteflion.  Mais  depuis  que 
f ay  écrit  fon  hifioire,  elle  a be- 
foind’apuy , & j’ay  creu  qu'el- 
le ne  le  pourvoit  mieux  trouver 
qu  auprès  de  vous,  l^oflre  Ho- 
Jlei  eft  una^ile  pour  tous  ms  Re- 
ligieux, dep  uis  que  hdonÇetgneuY 
le  Prefident  de  Me  f me  s efl  en 
France  ïaugufle  ProteCeur  de 
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nojîre  Ordre.  Ses  illuflres  An- 
cêtres y qui  depuis  plufjeurs  jie - 
des  ont  fait  les  principaux  orne- 
ment de  la  Robe  & de  V Epée ynous 
avoient  déjà  comble ^ de  plu- 
Jteurs  bienfaits  considérables  i n a- 
Jîre  grand  Consent  de  '"Paris 
avoit  fend  de  puiffants  effets  de 
la  proteéhon  de  fa  famille  y & 
fingulierement  de  JS/lonfeigneur 
fon  Pere  y mais  comme  il  nous 
a accorde  la  fîenne  dans  le  temps 
de  nojîre  plus  grand  befoiny  nous 
en  avons  déjà  receu  des  avan- 
tages que  nous  ne  fçaurions  ex- 
primer quavec  admiration.  Sa 
bonté  à nous  écouter  nonobflant 

fes  grands  emploits  3 fa  patience 

S iij 
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a s'inflruire  de  tout  ce  qui  nous 
regarde , fon  % le  pour  le  refld“ 
hliffement  de  ta  première  fplen - 
deur-de  nofre  Ordre  r l'afleBton 
particulière dont  il  honore  ceux  en 
qui  il  voit  de  la  vertu- y la  confl-' 
deration  quil  a pour  les  hommes 
de  Lettres  y fa  charité  qui  anime 
tout  ce  qu'il  fait  pour  nous  ; 
fn  ce  grand  affemhlage  de  rares 
qualité % que  nous  Voyons  briller 
dans  toutes  fes  aBions , nous  font 
efferer  que  nous  verrons  fous  fes 
auffices  refleurir  avec  la  paix  de 
nos  Provinces , les  vertus  Apo-m 
foliques  qui  font  les  caraBeres 
de  noflre  profefsion.  Le  renouvel- 
lement entier  du  grand  fonvent 


de  Paris  femhle  en  ejlre  un  heu- 
reux prejage  ; çjp  nous  mus  pro- 
mettons d’y  voir  bien-tofî  for- 
mer de  nouveaux  Bonaventuresy 
& de  nouveaux  Alexandre  s de 
Haies  , dont  la  fatnteté  & la 
do  firme  feront  re  virées  dans  tous 
les  ftecles.  Puifque  de  voftre  co- 
(lé , Madame  > vous  poffede % 
avec  éclat  toutes  les  vertus  qui 
font  de  vojlre  f exe  y & qui  ne 
font  pas  ordinaires  à vofîre  âge, 
nous  ne  devons  pas  au  fi  man- 
quer de  leur  rendre  nos  homma- 
ges ; (jr  comme  vojlre  honte  en- 
vers nous  nef  pas  moindre  que 
celle  dont  Monseigneur  de  Mef- 
mes  mus  honore  3 nous  vous  em 


deuons  aujïi  des  reconnoijjdnces 
publiques.  C'eïly  JMddamey 
pour  <vous  tefmoigner  la  mienne , 
que  je  <vous  pre fente  la  Vie  du 
Bien-heureux  Pere  François  So- 
lano  y dans  laquelle  vous  trou- 
verez des  avions  héroïques  qui 
n'ont  point  d’exemple  dans  l’an - 
ttqmté.  U Eglife  (vient  de  le  pla- 
cer Jur  ms  Outils  y.  pour  mar- 
quer aux  Bideles  y que  pari’  exem- 
ple de  Jes  (vertus  & de  fes  mira- 
cles y elle  a reconnu  qu'il  jouit  de 
la  gloire  de  Dieu  y & qu'il  ejl  di- 
gne du  culte  des  hommes ..  Çe  nous 
efl  un  grand  honneur  de  (voir  l'un 
& l’ autre  monde  agenoux  devant 
ce  nouvel  i/4ftre  de  nojlre  O rdre  ; 
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mais  ce  vous  eji  au  fi  un  grand 
attantage  d'apprendre  que  Vous 
aue^  nouueliement  acquis  en  fa 
perfonne  un  amy  de  Dieu , qui 
Vous  rend  dans  leCiel  la  protection 
que  vous  mus  accorde % fur  la 
terre.  En  m’acquitant  entiers luy 
de  mes  jujies  deuoîrs3  ie  le  prier ay 
d obtenir  de  Dieu  quil  augmente 
en  Vous fès  dons  <& fes grâces , 
qu'il  verje  fes  bénédictions  fur 
voflre  illufre  famille.  ' Ce font  les 
foubaits  de  celuy  qui  eft  auec  un 
profond  respeft. 

MADAME. 


Voftre  très-humble  ,&cres- 
obeïfTànt  ferviteut'F. 
François  Courtot, 
Religieux  Cordelier. 
c 


or  SONT  RAIFORT  TES 
Us  pGHrfmtes  faites  pour  la  Béatifia 
cation  du  B.  P.  Solano  ^ & tes  rai  fats  s 
pourquoy  il  eft  appelle  le  Patron  d% 
Pérou. 

'Honneur  que  nous  ren* 
dons  aux  Saints  eft  une  mar- 
que de  Teftime  que  nous 
avons  pour  leurs  vertus  , 
noftre  culte  témoigne  que  nous  les 
croyons  poflefTeurs  de  la  gloire  ; 6c  les 
prières  que  nous  leur  addreftdns  font 
connoiftre  que  nous  en  attendons  du 
fecours.  C’eftpourquoy  Ton  ne  fçau^ 
roit  trop  loiier  les  dévots  empreflemens 
de  ceux  qui  procurent  aux  Serviteurs 
de  Dieu  l'honneur  de  la  Béatification? 

Le  venerable  Pere  François  Solano, 
vient  d’eftre  placé  fur  nos  Autels  5 6c 
nousavons  cette  obligationau  zeledes 
Efpagnols  Scdes  Indiens.  Ce  Pere  com- 
mença d'éclater  dés  Pan  1610  : car  peu 
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de  temps  après  la  mort  de  ce  Bien- 
heureux , nos  Peres  de  la  Province  de 
Lima,  chargèrent  un  de  leurs  Religieux, 
de  recueillir  les  merveilles  de  fa  vie  ; ôc 
fi  tôt  que  les  Habitans  de  cette  grande 
Ville  le  fçeurenr,  ils  deputerent  de  leur 
part  un  Procureur  pour  travailler  con- 
jôintement  avec  ce  Religieux , à faire 
les  informations  des  vertus  & des  mi- 
racles de  ce  grand  fetviteur  de  Dieu* 

Ces  Procureurs  s’ addrelTerent  à ni- 
luftriflime  Gonzalez  del-Cempo  Arche- 
vêque de  Lima , par  devant  lequel  ôc  Ces 
Suffragans  furent  oüis,  durant  i’efpace 
de  dix  ans,  trois  cens  quatre  témoins , 
antplufieursfurent  très-  confideiables: 
Comme  le  Marquis  de  Montes.  Claros 
Viceroydu  Pérou  -,  les  Evêques  d’Oren, 
de  Guamanga  ôc  du  Paraquay  ; cinq 
Provinciaux  des  Ordres  de  faint  Augu- 
ftin  , de  faint  Dominique  , & de  la 
Compagnie  dejefus,*  des  Commiflai- 
res  Generaux  des  Indes  ,ôc  plufieurs 
autres  petfonnes  qualifiées  , Ecçlefiafti- 
ques , ôc  Séculières. 

En  même-temps  on  fit  de  fèmblables 
informations  par  devant  les  Archevé» 
é i] 
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*4&ies  de  Seville  ôc  de  Grenade  , & les 
^veques  de  Cordouë , & de  Malgue, 
aans  lesDiocefes  ddquelsle  B.RSoIa- 
130  avait  demeuré  avant  que  depafTer 
dans  les  Indes. 

Ces  informations  generales  eftant 
achevées,  le  Pere  Benigne  de  Genes 
pour  lors  General  de  noftre  Ordre,  les 
prefenta.au  Pape  Vrbain  VIII.  qui  par 
*5  un  Decret  du  1.  Février  1 permit  de 
procéder  aux  informations fpeciales. 

La  mort  de  l’Archevêque  de  Lima, 
qui  furvint  quelque  temps  après,  fu f! 
pendit  l’effet  de  ce  Decret*,  mais  ce  re- 
tardement ne  fervit  qu’à  augmenter  le 
defir  des  Indiens , & a faire  davantage 
éclater  leur  joye  lorfquhi  fut  receu  le 
.1.  2?de  Février  t6i$,  car  dés  la  veille  les 
Magiftrats  firent  publier  à fonde  trom- 
pe, que  tous  les  Habitans  euflent  à met- 
tre la  nuit  fui  vante  des  lumières  à leurs 
feneftres  , ôc  à fe  trouver  le  lendemain 
dans  l'EgKfe  Cathédrale  pour  entendre 
la  publication  du  Decret  de  fa  Sainteté» 
Le  fon  des  cloches  de  toutes  les  Egli- 
fes  fit  cormoiftre  la  joye  qui eftoit  ré- 
pandue dans  toute  la  ville.  Les  tenebres 
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de  la  nuit  furent  éclairées  par  les  feus 
d'artifice , & fon  filence  fur  interrompu 
par  le  bruit  harmonieux  des  inftru- 
mens. 

Le  lendemain  fur  les  neuf  heures  du 
matin  le  Doyen  de  la  Cathédrale  de 
Lima  ( le  Siégé  eftant  pour  lors  va- 
cant ) ayant  receu  des  mains  du  Pere 
Verdugo  Religieux  de  noftre  Ordre  Ôc 
Commi flaire  des  Indes,  le  Decret  de  fa 
Sainteté  , le  baifa  . le  mit  fur  fa  telle  en 
ligne  derefped,  puis  le  porta procefc 
fionnellement  en  l’Eglife  Cathédrale , 
accompagné  de  tous  les  Corps  Eccle- 
fiaftiques  &t  Séculiers:  il  célébra  la  Mef- 
fe  du  SaintEfptit,  qui  fut  chantée  par 
une  Mufique  à trois  CJbœurs  ; Ôc  com- 
me il  en  fur  à l'Offertoire , le  Secrétaire 
du  Chapitre  leur  ce  Decret  de  fa  Sain- 
teté , ôc  l'Ordonnance  des  Commif- 
faires  Apoftohques  , qui  enjoignoient 
qu'on  vint  leur  reveler  ce  que  chacun 
fçauroit  des  vertus  ôc  des  miracles  du 
Pere  Solano  La  Méfié achevée, le  Te 
Deum>  fut  chamé  folemnellement>  ÔC 
cette  ceremonie  fe  pafla  avec  toute  la 
joye  &toutréeUtpofliblc. 

ë iij 
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Je  ne  m’arrefte  pas  à en  décrire  les 
marques  fingulieres , comme  les  déco- 
rations, les  Arcs  de  Triomphe,  les  lar- 
geffes  qui  fe  firent  ce  jour  là  ; c’eft  allez 
que  Ion  fçache  que  Lima  eft  la  Capi- 
tale du  Pérou,  & que  les  Efpagnols 
qu’on  accufe  d’ailleurs  d’eftre  avares  » 
font  très  magnifiques  dans  les  choies 
qui  regardera*  la  dévotion. 
léL9  L année  fuivante  , les  Habitans  de 
Lima  qui  eftant  les  témoins  oculaires 
des  vertus , 8c  des  miracles  du  Pere 
Solano,  regardoient  fa  Canonization 
comme  une  chofe  alïeurée  , firent  une 
affemblée  extraordinaire , dans  laquelle 
d’un  confentement  unanime  , ils  le- 
* r Lurent  pour  Prote&eur  8c  Patron  de 
aaes  leur  Ville. 

Leur  dévotion  fut  imitée  deux  ans 
3 tf5i‘  après  par  plufieurs  autres  Villes  des 
^ 4j  plus  confiderables  dans  les  Indes  ; ceux 
de  la  Ville  Archiepifcopale  de  la  Pla- 
*œ20  ta  ^,-cejx  de  Panama  Capitale  du 
Royaume  de  terre  Ferme  b , ceux  de 
d o.  Salinas  Ville  Epifcopale  c , ceux  de 
Chartagene  firent  la  mefme  chofe  d . 

Les  années  fu  ivantes,  Cufco  Ville 
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Epifcopale  : La  riche  6c  Impériale  ville 
de  Potofi  e:  Sdnt  Jigo  Capitale  du  eis 
Royaume  de  Chilé  /:  Guanrno,  & Mars 
plufieurs  autres  villes  dont  je  ne  mets  l^\ 
pas  icy  les  noms,  choificent  fembfa-  Aouft 
blement  le  Pere  Solano  pour  Patron, 

& toutes  envoyèrent  leurs  fuppliq\ics 
au  Souverain  Pontife,  afin  qu’il  plûi4 
fa  Sainteté  d’avancer  la  Béatification  & 
la  Canonifation  de  cet  homme  LiCom- 
parab’e. 

Durant  tout  ce  temps-là  on  Iuy  ren- 
dit des  honneurs  extraordinaires.  Le 
peuple  y eftant  excité  par  les  miracles 
vifibles  j & ne  pouvant  retenir  les  mou- 
vemens  de  fa  dévotion.  On  offrit  à fon 
Sépulcre  un  grand  nombre  de  Lam- 
pes,  on  y pendit  des  Tableaux,  on  y 
fie  des  vœux.  Le  Pere  Commi  flaire  des 
Indes  affilié  de  plufieurs  Religieux 
transfera  fon  Corps  du  Cercueil  où  il 
eftoit,  dans  un  autre  de  bois  de  Cedre: 

& une  Dame  de  qualité  par  reconnoif- 
fance  des  bien-faits  quelle  en  avoir 
receus  pendant  qu’il  vivoit  , Iuy  fit 
bâtir  une  Chapelle  magnifique  dans 
l’Eglife  du  Convent  de  teint  François, 

Ê iiij 
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Sc  fit  faire  une  châffe  d argent  enrichie 
de  quelques  ouvrages  d or  de  relief, 
admirablement  bien  travaillée  ; pour 
mettre  fon  corps  après  qu’il  lèroit  béa- 
tifié. 

Mais  pendant  que  les  Indes  Occi- 
dentales publioient  la  gloire  du  Pere 
Solano  ; Le  Pape  Vrbain  VIII.  donna 
un  ®ref  5’  Juillet  1634,  par  lequel  , 
en  confirmant  deux  Decrets  de  l’Inqui- 
fition  de  1 an  i6zj,  il  défendit  qu'à 
1 avenir  on  paflât  outre  en  la  caule 
d aucun  des  veeerables  ferviteurs  de 
Dieu  > dont  on  follicitoit  la  béatifica- 
tion auprès  du  fainr  Siégé , qu’aupa- 
ravant  on  n’eut  ofté  d’auprès  de  leur 
Sépulcre  les  Lampes , les  Tableaux 
êc  les  autres  marques  de  la  dévotion 
populaire  envers  eux,  de  qu’on  n’eût 
remis  leurs  corps  en  terre  fans  nulle  di£ 
ference  des  autres. 

Le  motif  de  ce  Bref  fut  de  reébfier 
la  conduite  du  peuple,  à qui  il  n'ap- 
partient pas  d’établir  un  culte  public, 
& dont  les  fentimens  ne  font  pas  toû- 
Jours  les  plus  droits  en  matière  de  de* 
votion.  Mais  il  ne  laifia  pas  d’affliger 
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extrêmement  les  Indiens , parce  qu’il# 
ne  pouvaient  plus  regarder  le  Pere  So- 
lano  que  comme  un  Saint  : & de  vra y 
les  Religieux  ne  pouvant  arrefter  le 
cours  de  cette  dévotion  populaire  , la 
Béatification  du  Pere  Solaùo  en  eftoit 
retardée  de  plus  de  vingt  ans.  Mais  en- 
fin pour  rendre  au  Saint  Siégé  Tobeïf-- 
fance  qui  luy  eftdeuë,  le  corps  de  ce 
B.  fut  transfère  Tan  1656,  del’Eglifeou 
il  eftoit , dans  la  Chapelle  de  l'Infirme- 
rie du  Convent  de  Lima,  & y fut  mis 
en  terre  comme  un  autre:  Ion  ofta  tou- 
tes  les  Lampes,  les  vœux,  les  images; 

& tout  ce  qui  pouvoit  marquer  un  cul- 
te public,  envers  ce  fervitcur  de  Diëu> 
Quelque  temps  après,  on  reprit  la 
fainte  affaire  de  fa  Béatification.  Un 
Evêque  Suffragany  de  rArchevefché 
de  Tolede  ayant  <^fté  fubrogé  en  la 
p'îace  du  Nonce  Apoftoliquè  enEfpa- 
pagne  par  un  Bref  du  Pape  Alexandre  . 
VII.  du  12.  Novembre  1 664,  fit  les  in-  1 4* 
formations  de  non  cultn  , & ayant  té- 
moigné à fa  Sainteté  robeïffànce  qui 
avoir  efté  rendue  aux  Decrets  du  Pape 
Vrbain  VIII.  fur  ce  fujet,  le  meme 


j#trtuui*<uiuu  a cre  Doiano  pouvoieni 
continuer  à la  pourfuivrc. 

Après  que  les  Procez  'Verbaux  qu-j 
avoient  efté  faits  d’authorité  Apoftoli- 
que  eurent  efté  examinez  dans  la  Con- 
grégation des  Rites  , durant  l’année 
1667,  le  Pape  Clément  IX,  déclara  le 
16,  Janvier  îéé  8,  que  l’on  pouvoitpaf- 
lèr  outre  en  cette  caule,  1 

Et  enfin  le  Pape  Clement  X.  d’heu* 
reufe  mémoire  a déclaré  par  fon  Bref 
du  7,  Mars  1674,  que  les  Fidèles  pou- 
voient  honorer  le  venerabie  ferviteur 
de  Dieu  François  Solano  comme  bien- 
heureux. 
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approbations. 

NOus  F.  Jean  le  Chauve  Licencié 
en  Théologie  de  la  Facutaé  de 
Paris,  5c  Vicaire  Provincial  des  FF. 
Mineurs  de  la  grande  Province  de 
France,  permettons  au  T-  R-  P.  F. 
C . Doéteur  en  Théologie  de  la  même 
Faculté,  de  faire  imprimer  La  Vie  du 
Bien. heureux  Pere  François  Solano , 
Religieux  de  noftre  Ordre  , Patron 
du  Pérou  , le  récit  du  Martyre  d'onze 
Religieux  de  notre  Ordre , nommez 
communément  lesMartyrs  deGoricom* 
& l’Âbbregé  de  la  vie  de  faim  Pafcal 
Baylon  qu'il  a composé  en  François, 
[Fait  au  grand  Convent  de  Paris  , le  S. 
de  Novembie  1676. 

|F.  Jean  LeChàuve  VicaireProvinciah 

1E  fous- (igné  Doéteur  5c  Profefleur 
en  Théologie  de  lamaifon  5c  Société 
de  Sorbone , çertifie  avoir  leu  un  livre 
composé  par  le  Reverend  Pere  C.  de 
l’Ordre  de  S.  François, Doéteur  de  la 
Faculté  de  Théologie  dePatis  , intitulé 
La  vie  du  B%  P.  François  Solanqi  Reli- 


* dc,m"me  °fdre  ;&Ic  récit  des 
Martyis  de,GorKom  ; ou  je  n’ay  rien 
trouve  que  propre  à édifier  la  religion 
de  ceux  entre  les  mains  de  qui  ce  recir 
pourra  tomber  ,&  les  porterà  une  exadc 
obfervance  desConfeils  Evangéliques. 
En  Soibone,  le  ,5.  Janvier  ,l774 

P t R o T. 


CE  petit  Livre  mis  au  jour  par  le 
T- R.  P.  C.  Dodeur  en  Théo, 
îogie  de  la  Faculté  de  Paris,  n’eftpas 
feulement  un  fidel  récit  des  illu- 
ttres  adions  d’un  faint  ConfelTeur  , 
, n e piques  Martyrs  de  nôtre  Ordre; 
. a.uffi  “n  teciieil  de  piufieurs  prin- 
?PfS  dc  T^obgie  , de  pieufes  pensées 
e Morales  Chreftienne^que  je  trou- 
Vf.  b;en  décrites  & fi  juftement  ap- 
pliquées, qu’elles  font  capables  à mon 
avis  de  fatisfaireies  fçavans,  d’éveiller 
es  pécheurs,  & de  fortifier  les  faints  ; 
y . Pourq«oy  je  croy  que  ce  feroit 

aire  tort  au  public  de  ne  luy  pas  con- 
Mcrer  un  fi  excellent  ouvrage.  Fait  al 
i ans  leu. Novembre  1676. 

F.  Nicolas  Rignihr. 

la 
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DU  BIEN-HEUREUX  PERE 

FRANÇOIS  SOL  AN  O; 
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CHAPITRE  I. 

Sa  naijfance  , & fon  éducation, 

E kd  A nt  que  le  Pape 
Paul  III.  employait  tous 
les  foins  à terrafler  les  he~ 
relies  5 qui  naifloient  dans 
l’Europe  ; 6c  que  l’Empe- 
reur Charles  Y.  s’occupoit  a étendre  fa 
domination  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ; le  Bien  - heureux  François  Sol ano 
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. naquit  1 an  1549.  en  la  ville  de  Montilla^ 
ficuée  dans  1 Andaloufie  , la  plus  fer- 
tile de  toutes  les  Provinces  de  l’Efpa- 
gne.  Son  Pere  nommé  Mathieu  San- 
chez Solano,  fut  fi  eftimé  de  fes  Con- 
citoyens, qu’il$  p élurent  deux  fois  Pré- 
voit de  leur  Ville  : 5c  fa  Mire  nommée 
Anne^  Ximenes  defcendoit  d’u'ne  Famil- 
le, ou  la  noblefle  5c  les  vertus  éclatoient 
egalement.  Les  Autheurs  Efpagnols  qui 
ont  publié  les.Eloges  de  noftte  Bien- 
heureux, Font  comparé  au  Soleil  , fai- 
sant allufîon  fur  fon  nom  , Solano , Sol 
uno.  De  vray,  il  femble  que  le  Ciel 
lait  fait  naiftre,  pour  porter  les  lumiè- 
res de  la  Foy  5c  les  ardeurs  de  la 
charité , dans  les  pays  où  le  Soleil  pro- 
duit les  plus  riches  threfors  : 5c  l’on 
peut  dire  à fa  gloire  , qu’il  a foûmis  à 
Jefus-Chrift  les  Barbares  , fur  qui  les 
Rois  d’Efpagne  avoient  étendu  leur 
domination  ; 5c  qu’il  a réparé  dans  le 
fond  de  FAmeriquc  , les  pertes  que  la 
Religion  Catholique  fit  de  fon  temps, 
dans  plufleurs  Provinces  de  l’Europe. 

I!  fie  (es  études  dans  le  College  des 
Percf  Jcfuites  de  Montilla  $ 5c  durant 
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ces  années,  où  la  Jcufieffe  a couftnme  de 
s’échapper  ; non  (eulemenc  il  ne  fe  bif- 
fa pas  aller  aux  mauvaifes  inclinations 
de  la  nature  , mais  il  fut  un  exemple  de 
:Vertu  a tout  le  College.  Il  foequ en- 
toit  les  Sacremens  avec  une  dcVotidtt 
admirable  ; il  paffbit  plufieurs  heures  à 
genoux  dans  les  Eglifes , s’occupant  ou 
à TOraifon  mentale  , ou  à la  Prière 
vocale  : il  donnoit  àuffi  à fés  Livres  s 
tout  le  temps  necefiaire.  Et  pour  éviter 
de  tout  point  l’oyfiveté,  il  s'employait 
à cultiver  le  jardin  de  fon  Pore  , ai- 
mant mieux  s’abaifier  à cet  exercice  , 
que  de  donner  lieu  pat  la  faineantife 
aux  tentations  , qui  ont  coutume  de 
! perdre  les  jeunes  gens. 

Audi  eftoit-il  fi  fage,  fi  modefte,  fi 
bien  compofé  ; que  tout  le  monde  ju« 
geoir,  qu’il  n’étudioit  pas  moins  à de- 
venir Saint,  qu’à  devenir  (çâvant  : & 
fes  Compagnons  avoient  tant  de  refpeét 
pour  lüy  , que  nul  d’eux  n’ofoit  com- 
mencer , ou  continuer  une  converfation 
trop^libre  en  fa  prefence. 

Un  jour  qu’ils  fe  divertifloient  en- 
fernble  fiit  le  bord  de  la  riviere  d’AguU 
A ij 
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lar , qui  paffe  â Montilla  , deux  d'en- 
rr  eux  commencèrent  à £e  quereller  $ de 
des  paroles,  en  vinrent  aux  mains  :Nô- 
ftre  Bienheureux  fe  mit  à la  traverfe  ; 
6c  quoyque  l'un  d'eux  luy  donnait  un 
rude  coup  , il  ne  cefla  pas  , qu’il  nç 
les  euft  appaifez.  pnfuite  de  quoy , 
çomme  on  luy  demanda  s’il  ne  fe  fen- 
toit  point  du  coup  qu’il  avoit  reçu  , il 
répondit  pofément  ; le  fuis  venu  a bout 
de  mon  dejfein  , je  les  ay  réconciliez,  , 
ç e fi  ajfi^pour  moy  j je  nfiy  rien  fouf - 

fin. 

IJne  autre  fois , il  fut  également  heu- 
reux  dans  une  affaire  de  plus  grande  im- 
portance, Car  s'eftant  trouvé  hors  de 
la  Ville  5 de  ayant  vu  deux  hommes 
qui  mettaient  l'épée  à la  main  , de 
commençoient  à fe  porter  les  premiers 
coups  ; fans  confîderer  le  péril , il  vint 
le  jetter  au  milieu  deux  >•  & leur  parla 
d'une  maniéré  Ci  douce  & h forte  , 
qu’au  mefme  moment  les  armes  tombè- 
rent des  mains  de  ces  Duelliftes  , toute 
leur  fureur  s’arrefta  aux  paroles  d’un 
çnfant , de  ils  fe  retirèrent  bons  «unis , 
çux  qui  efloient  fortis  de  la  Ville,  à 
deffeinde  fe  tuer  l’un  l'autre. 
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Ce  furent  là  les  coups  d’effay  du 
Bien  - heureux  François  Solano  j qui 
dans  l’Etat  feculier  , & durant  fes  pre- 
mières années , fit  paroiftre  beaucoup 
de  charité  pour  le  falut  du  Prochain* 
Mais  ce  ne  furent  là  que  les  étincelles 
du  grand  feu  > qu'on  vit  briller  dans 
les  Indes  , ôc  que  nous  ferons  paroiftre 
dans  la  fuite  de  fa  vie. 


CHAPITRE  Iî. 

Son  entrée  en  Religion  , & fes  exercices 
depuis  fon  JVovitiat , jufcju  a fa 
promotion  a l Ordre  de  Frefirife , 

LA  providence  de  Dieu  qui  avoir 
deftiné  noftre  Bien  heureux , pour 
eftre  l’un  des  principaux  ornemens  de 
l’Ordre  de  Saint  François  , luy  infpira 
le  defiéin  d’y  entrer.  En  effet  5 il  en  re- 
çut le  faint  habit  dans  le  Convent  de 
Montilla , l’un  des  plus  reformez  de  la 
Province  d’Andaloufie  > eftant  pour 
lors  âgé  de  vingt  ans.  Et  de  mefme 
qu  après  un  long  hyver,  le  Soleil  tire  i 
A iij 
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prefque  tour  d un  coup  les  plus  belles 
fkurs  du  fein  de  la  nature  • ainïî  la 
grâce  fit  eclorre  les  plus  rares  vertus 
Sans  le  cœur  de  ce  ferviteur  de  Dieu  , 
dés  le  moment  qu’il  eut  quitté  le 
monde. 

LeNovitiat  eftoit  fort  rigoureux  dans 
le  Couvent  de  Montilla  y mais  le  zele 
de  Noftï's  Bien- heureux  enchérit  fur 
toutes  les  aufterités  qu'on  y pratiquoir. 
L’habit  ne  luy  fembla  pas  allez  rude  t 
il  y joignit  le  cilice  5 qu’il  porta  tous 
les  jours  de  fa  vie.  Il  couchoit  ordinai- 
rement fur  une  planche  de  iiege  ; & 
durant  l’Avent  ôc  le  Carême  , fur  une 
claye  faite  exprès  de  bâtons  gros  con&- 
me  le  bras  , ôc  n’avoit  jamais  d’autre 
chevet,  qu'un  tronçon  de  bois.  Il  ne 
mangeait  de  la  viande,  des  œufs  Ôc 
du  poiffon , que  les  feftes  jfolemnelles  y 
encore  falloir- il  que  fon  Pere  Maiftre 
le  luy  commandât  abfolument.  Il  fe 
paflfoit  pour  l'ordinaire  â du  pain  & des 
herbes  , ou  des  fruits.  Tous  les  Ven- 
dredis il  ne  mangeoit  rien  de  cuir.  Du- 
rant le  Carême  il  jeûnoit  exactement 
les  Luady  r Mercredy  ôc  Vendrcdy  au 
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pain  & à l’eau.  Ajoûtant  à ces  au- 
Hérités  des  difciplines  fi  feveres  , ou 
pour  mieux  dire  , fi  cruelles  : que  fou- 
vent  il  falloir  laver  le  lieu  , où  ilavoic 
coutume  de  les  prendre,  à caufe  de  la 
quantité  du  fang  qui  ruifleloit  de  fo n 
corps. 

Il  obfervoit  fi  exaétement  le  filence 
régulier  , qu’il  ne  le  rompoit  jamais 
que  pour  des  chofes  tres-neceflaires  * 
éc  ne  parloit  que  d'une  maniéré  capa- 
ble d'édifier  le  Prochain., 

La  modeftie,  la  douceur,  l'humilité^ 
& les  aures  vertus  qu’il  avoir  prati- 
quées dans  le  fiecle  , reçurent  en  luyun 
nouvel  éclat  9 & de  nouveaux  accroifi* 
lumens  par  la  proftificn  Religieufe,  Et 
par  deflus  toutes  chofes  , il  s'addonna 
tellement  à J’Oratfon  ,*  qu'outre  les 
heures  que  la  Communauté  y emplo- 
yait 3 il  y pafloit  une  partie  de  la  nuit  «r: 
& bien  fou  vent  l'aurore  le  trouvoit 
encore  à genoux  dans  ce  faim  exer- 
cice. 

Ses  Compagnons  de  Novitiat , dont 
quelques-uns  luy  ont  furvécu,  ont  té- 
moigné par  devant  les  Commiflaires 

A îiij 
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jepurés  du  fainr  Siégé , pour  informer 

t ftS  deS  feS  mirac!es  > qu’lis 

ç .confî£kr°>ent  dés-Iors  comme  Qn 

Saint  :&  ion  PereMaiftre,  nommé  ie 

1ère  P, erre  de  Ojeda,  que  JcCicicon- 
ierva  jufques  après  la  mort  de  fon  dif- 
cipie  , a juré  devant  les  mefmes  Com- 
rnmaires , qu’il  /e  regardoit  comme  la 
P‘us  Paqa,te  Image  du  Crucifix , qu’il 
connue  (ur  la  terre.  ^ 

Après  qu’il  eue  fait  profeflîon  , il 
continua  durant  deux  ans  les  exercices 
ce  fon  Noviciat,  dans  le  Convent  de 
Montnla  ; croiflant  en  vertus  comme 
en  âge , jectant  de  plus  en  plus  les  fon- 
demens  d’une  plus  profonde  humilité, 
vivant  comme  un  Ange  dans  une  chair 
mortelle  : & ne  faifant  jamais  it  flexion 
qu  U eftoit  profez  , que  pour  fe  dire 
enluite  a foy  mefme  , qu’il  eftoit  obli- 
ge , a raifon  de  fes  vœux , à dire  en- 
core plus  obeïflant , plus  mortifié,  plus 
humble,  & plus  exa <3  que  les  Novices. 

II  pratiqua  ces  vertus  avec  éclat  dans 
1 exercice  de  la  quefte,  qu’on  [Uy  or- 
donna de  faire  par  la  Ville  • & il  p|llt  ^ 
Dieu  d honorer  fes  commencemens  par 
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deux  guerifons  miraculeufes.  Car  pen- 
dant qu’il  demandent  l'aumône  , une 
femme  l’ayant  prié  ( félon  la  couftume 
d’Efpagne)  de  dire  une  Evangile  fur  un, 
enfant  qui  eftoit  fort  enflé,  ôc  tout  cou- 
vert d ulcérés  : il  fit  des-habiller  cet 
enfant  j Scy  pour  pratiquer  un.  genre  de 
mortification  , qui  choque  davantage 
les  fensj  après  avoir  prié  Dieu  pour 
luy  , il  lécha  les  ulcérés  : Sc  fa  langue 
devenant  un  remede  (buverain  à cec 
enfant  , il  fut  guery  fort  peu  de  temps 
âpres.  On  luy  attribua  auflî  la  protiW 
pre  guerifon  d’un  Pauvre  , qui  deman- 
doit  l’aumône  à la  porte  de  la  Ville,  êc 
dont  les  jambes  eftoient  prefque  pou- 
ries  d ulcérés.  Car  depuis  que  noftre 
Bien. heureux  fe  fut  agenouillé  devant 
luy  , & luy  eut  baifé  les  pieds  , pour 
honorer  en  la  perfcnne  la  pauvreté  de  Je-* 
fus- Chrift , ce  Pauvre  recouvra  en  peu 

de  jours  une  parfaite  fanté^ 

Deux  ans  expirez,  on  l’envoya  de-  i)7 
meurer  à trois  lieues  de  Seville  , au 
Convent  de  Sainte  Marie  de  Lorette , 
où  il  fit  fes  études  de  Philofophie , & 
de  Théologie,  Il  y avoit  nombre  fuffi- 
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fane  de  cellules  , pour  loger  les  Reli- 
gieux : mais  notre  Bien  heureux  , afin 
de  porter  plus  loin  la  pauvreté  , ÔC 
vivre  dans  une  plus  grande  retraite* 
choifit  un  endroit  fous  le  toit  de  l’Egh- 
fc  prés  le  Clocher  > où  il  fe  battit 
une  petite  loge  avec  des  cannes  & de 
la  terre.  Là  il  mit  pour  tout  meuble  un 
fiege  de  bois  ; & une  claye  qui  luy  fer- 
voit  de  lit,  fans  matelas  , ny  couvertu- 
re. I!  eftimoit  cette  cellule  plus  quun 
Palais  5 ôc  s’y  retirant , il  pattbit  les 
journées  dans  le  filence  , éloigné  de  la 
compagnie  des  hommes  , & ne  cher- 
chant que  celle  de  Dieu. 

On  rapporte  de  Saint  Bonaventure, 
qu’il  tournent  à la  pratique  tout  ce  qu'il 
feavoit  : ôc  l’on  dit  que  c’eft  pour  cela  » 
que  fçs  ouvrages  (ont  incomparable- 
ment plus  touchans  , que  ceux  des 
autres  Théologiens.  Noftre  Bien- heu- 
reux , qui  honoroit  particulièrement  ce 
faint  DoéteHr*,  farfoit  à fon  imitation 
une  nourriture  à fon  coeur,  de  tout  ce 
que  fon  efprit  concevoir.  Ses  lamies  , 
les  jeunes  ôc  fes  prieras  fervorcm-de 
fcpplemebt,  à cequife  trouve  de  flexi- 
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le  , & de  fec  dans  les  Sciences.  C’cft 
pourqnoy  durant  Tes  etudes,  il  apprit 
non  pas  à s’élever,  mais  à s’humilier  j 
& ne  remplit  pas  feulement  fon  efprit 
de  belles  idées  , mais  il  enrichit  en 
mefme  remps  fa  volonté  de  bonnes  ha- 
hiitudes  ; Si  de  faintes  relolutions. 

Plût  à Dieu  que  ceuxqui  s’appliquent 
à l’étude  , imitafl'ent  un  fi  Saint  exem- 
ple. On  le  fait  une  piffion,  & un  point 
d’honneur  de  devenir  fçavant  y mais 
prefque  perfonne  ne  fc  met  dans  l’ef- 
prit  de  devenir  vertueux.  Cependant  la 
fcience  fans  la  vertu  , n’eft  feuvent 
qu’un  piege , dont  le  Démon  fe  fert , 
pour  faire  des  Superbes,  qu’il  jette  dans' 
l’égarement,  & qu’il  précipité  quel- 
quefois dans  des  malheurs  effroyables. 
Après  tout,  quelle  recompenfe  trouvera 
dans  l’autre  vie , une  fcience  vuide  de 
bonnes  mœurs  ? Il  vaudroit  beaucoup 
mieux',  fur  tout  pour  les  Religieux,  n’e- 
ftre  que  médiocrement  fçavant 3 & avoir 
plus  de  vertu  Si  de  fainteté. 


$IP* 
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S/i  conduite  toute  fainte  dans  les  emplois 
de  Vicaire  de  Chœur , de  Prédicateur  > 
de  Mai fire  des  Novices , & de  Gar- 
dien, 

T E Gouvernement  Religieux,  qui  fc 
JU  conforme  autant  qu’il  luy  eft  pofli- 

biea  la  conduite  que  Dieu  garde  dans  la 

Hiérarchie  Celefte  , d.ftribue  les  em- 
plois félonies  degrés  de  mérité,  que  les 
Supérieurs  voyerr  dans  leurs  Inferieurs. 
Cela  (e  peur  remarquer  dans  l’endroit 
que  nous  traitons  de  la  vie  du  B.  Pere 
Solano , qui  fut  élevé  par  degrez  aux 
emplois  de  la  Religion  durant  le  cours 
defes  Eftudes.  il  reçeut  le  S Ordre  de 
P.  ettiic  , ôc  dit  (a  première  Kîcflç  le 
jour  de  la  Fefte  de  nôtre  Pere  S Fran- 
çois. Son  Pere  vint  de  Montiila  pour  y 
affifter,  & s’en  retourna  plein  de  joye, 
d avoir  efté  le  témoin  des  ferveurs  de 
fon  Fils  , & d’avoir  ouy  faire  aux  au- 
tres Religieux  le  récit  de  fes  fàintcs 
a&iuns. 
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Comme  on  eue  reconnu  que  ce  Servi- 
teur de  Dieu  eftoit  propre  à tout , on  le 
nomma  d’abord  Maître  du  Chœur.  Il 
avoit  la  voix  fore  belle,  il  fçavoit  bien 
fon  chant  , il  eftoit  très  exact  à garder 
les  ceremonies  ; il  fe  trouvoit  régulière- 
ment le  premier  & le  dernier  à l'Egide 
de  jour  & de  nuit , il  prevoyoit  ce 
qu’il  y falloir  lire  & chanter,  De  forte 
que  jamais  Office  ne  fut  mieux  réglé, 
que  celuy  dont  il  avoit  la  conduite. 

On  l’employa  enfuite  au  miniftere  de 
la  parole  de  Dieu  j & fes  devotes  Pré- 
dications tiroient  une  fi  grande  for- 
ce des  Vertus  qu’il  pratiquoit  ; qu’il 
convertiflbit  les  Pécheurs  les  plus  en- 
durcis. Nul  ne  pouvoit  refifter  à fes 
perfuafions.  Son  vifage  mortifié  pt  échoit 
la  penitence;  fes  yeux  baignez  de  lar- 
mes i’infpiroient  > tout  fon  air,  toute 
fa  maniéré  portoit  fes  Auditeurs  à la 
pratique  des  Vertus  Chrétiennes. 

La  mort  de  fon  Pereluy  fit  pour  un 
peu  de  temps  interrompre  ce  fan, t Exer- 
cice: Car  il  ne  put  refufer  à la  Mere 
d’aller  pleurer  a-vec  elle  leur  perte  com- 
mune. La  vicilldTe  Ôc  les  maladies  do 
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cette  vertueufe  Dame  luy  a voient  fait 
padre  la  veiie  : Mais  elle  reçeut  un 
grand  foulagemem  dans  Tes  maux  par 
les  confolanons  tomes  diyines  que 
luy  apporta  la  converfation  de  fon  cher 
Fils. 

Lors  qu’il  for  retourné  au  Convent 
de  Lorete  , il  reçeut  une  obedience  , qui 
le  deftinoit  pour  eftre  Maiftre  des  No- 
v^ces  en  celuy  d’Arizafa  proche  de 
Co'dc  üe.  Ce  nouvel  employ  luy  fit 
zeprendi  e (es  anciennes  brisées.  Car 
le  pu  bradant  qu  il  ne  pouvoir  jamais 
mieux  inftruire  (èt  Novices  que  par  les 
exemples,  il  fe  remit  luy  même  à tous 
les  exercices  qu  il  avoir  pratiquez  du- 
rant Ton  Noviciat. 

Quelques-uns  de  Tes  élèves  ne  fe 
contentant  pas  d’admirer  ce  que  leur 
vertueux  Maiftre  fallait  durant  le  jour, 
prirent  la  refolution  d’obferver , com- 
ment il  palïbit  la  nuit  -y  & ils  virent  qu’il 
en  employ oit  la  plus  grande  partie  à 
rOraifon  5 qu'il  eftoit  prefque  toujours 
a genoux,  (oit  dans  fa  cellule,  foitdans 
le  Chœur  ; que  fouvent  il  demeuroit 
devant  le  faim  Sacrement,  depuis  Ma- 
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tines  jufqu’à  Prime  ; qu’il  Ce  difcipli- 
noit  feverement  ; 6c  que  dans  fa  priera 
il  poufloit  de  profonds  foûpirs  , & laifc 
foit  parfois  échapper  des  paroles  entre- 
coupées , qui  témoignaient  qu’il  eftoit 
fortement  pénétré  de  l’amour  de  Dieu» 
Ces  faims  exercices  faifoient  de  puif- 
fantes  impreflions  fur  eux  ; mais  voicy> 
à mon  fens , ce  qui  les  devoir  plus  tou- 
cher. Lors  qu’ils  eftoient  tombez  en 
quelque  faute  , qui  meritoit  corredion» 
il  les  faifoit  venir  à (à  chambre  3 6c  se^ 
fiant  dépouillé  , il  les  obligeoit  à luy 
donner  la  difcipUne  , leur  commandant 
par  la  fainte  obedience , de  ne  le  pas 
épargner.  Il  en  ufoit  delà  forte ,dau- 
tant  qu’il  s’attribuoit  leurs  chûtes  ; 
croyant  que  s’il  n euft  pas  efté  fi  grand 
pécheur,  fes  Novices  n’euffent  pas  efté 
fi  imparfaits. 

Ces  Néophytes  luy  demandèrent  un 
jour,  quelle  eftoit  la  penitence  la  plus 
agréable  à Dieu  , qu’un  Religieux  puft 
pratiquer  1 II  leur  répondit  que  c eftoit 
d’avoir  patience  dans  les  maux,  & dans 
îesadveifités  *5  fur  tout  lors  quelles 


Î77 


2.4  F/V  B.  Pere 

noient  des  Parens , des  amis,  ou  des  Re- 
ligieux. 

Une  autre  fois  ils  le  prièrent  de  leur 
dire,  de  quelle  maniéré  il  falloir  le  dis- 
cipliner pour  relïcntir  une  plus  man- 
de douleur  î II  répondit  qu'il  falloir 
napper  fur  differens  endroits  du  corps , 
en  le  fouvenant  que  le  Fils  de  Dieu  fut 

f a lrt'd1nS  k flagellation  , depuis  la 
teite  ju/eju  aux  pieds. 

Des  leçons  fi  falutaires  ne  pouvoir* 
faire  que  d’excellens  Difciples  : c’eft 
pourquoy  les  Supérieurs  luy  ordonne- 
rent  de  continuer  les  fondions  de 
Maiftre  des  Novices  , l’envoyant  pour 
cet  effet  au  Couvent  folitaire  de  San- 
Francifco  del  Monte. 


Cette  Maifon  eftoit  le  fanduaire  de 
la  Province  d Andàloulie,  & plus  pro- 
pre qu’aucune  autre  pour  la  contempla- 
tion ; ear  elle  eftoit  limée  au  commen- 
cement des  rochers  affreux  qui  com- 
pofent  la  Sierra  Morena  j & n’avoir 
point  de  Villages  plus  voifins  , que 
d un  codé  , d’une  lieue  & demie;  & de 
1 auue  > <e  deux  à trois  lieues.  Dans 
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cette  folitude  que  nôtre  Bien-heureux 
aimoit  extrêmement,  il  fe perfedionna 
beaucoup  dans  les  exercices  de  la  vie  in- 
térieur ej  faifant  tout  fan  plaifir  du  fî- 
lence,  toute  fà  joye  du  recueillement , 
toute  fa  douceur  de  VOiaifon.  Il  joi- 
gnit à fa  retraite  plufieurs  mortifications 
extérieures  , dont  voicy  la  principale^ 
Un  jour  3 voyant  quantité  d’épines  amaf- 
fées  dans  un  chemin  creux  prés  le  Cou- 
vent j afin  d’imiter  plus  parfaitement 
noftre  Pore  Saint  François  , il  fe  dé- 
pouilla, s’y  jetta  tout  nud , ôc  fe  tour- 
na d’un  cofté  & d’autre,  jufqu’à  ce  qu’il 
fuft  tout  en  fang.  Il  ctoyoit  n'avoir  efté 
vil  de  perfonne  dans  cet  état  ; mais  il 
y va  de  la  gloire  de  Dieu  , de  ne  pas 
laifler  des  aftions  de  cette  forte  incon- 
nues. Des  Religieux  le  virent  pat  ha- 
zard  , ôc  s'en  entretinrent  enfemble 
comme  d’une  merveille.  De  vray,  que 
peut-on  faire  de  plus  pour  mortifier, 
pour  cru  ci  fi  r fa  chair? 

Outre  l’éducation  des  Novices , les 
Supérieurs  luy  ordonnèrent  de  prefi. 
cher  , ôc  de  catechifer  dans  les  lieux 
voilais  du  Convenu  C eft  pourquoy  les 
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jours  des  feftes  , il  alloit  par  les  Villa- 
ges • & aflembiant  les  enfans  dans  les 
rues,  il  reeitoit  le catechifme  avec  eux. 
Si  des  Paffans  s’arreftoient , il  leur  fai- 
ioit  une  exhortation  , parlant  toujours 
avec  tant  de  ferveur  , que  plufieurs  Ce 
proflernoient  , fe  confefloient  fur  le 
champ  , fe  convertiffoienr.  Et  ce  qui 
mérité  1 admiration  de  tout  le  monde, 
cft  que  le  fuccés  que  Dieu  donnoit  l 
fes  difcôurs , le  rendoit  encore  plus 
humble  ; & que  lors  qu'il  eftoit  fati- 
gué d'avoir  parlé  plufieurs  heures  de 
fuite r il  s’en  retournoit  à jeun  au  Con- 
venr  y refufant  les  femonces  qu'on  luy 
faifoit  de  toutes  parts.  Il  garda  inviola- 
blement  cette  pratique  3 quoique  du- 
rant l’un  des  trois  Carefmes  quhl  prefeha 
a A dam  u z , il  fuft  travaillé  delà  fièvre 
quarte.  Voilà  un  rare  modèle  pour  les 
Prédicateurs.. 

Toute  cette  contrée  fe  réjouit,  I-orC- 
que  ce  faint  homme  fut  élu  Gardien  du 
mefine  Convent  de  San-Francifco  : mais 
luy  bien  loin  de  fe  réjouir , n'acce- 
pta cet  employ  , qu  après  avoir  fait 
tous  fes  efforts , pour  en  eftre  difgenfé* 
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& lors  qu’il  s’y  vit  engagé  par  robcïi- 
fance  , il  le  regarda  comme  un  fur- 
croift  d’obligations,  de  foins,  6c  detra- 
vail. 

Pour  s’acquiter  des  devoirs  de  & 
Charge,  il  eftoic  le  premier  à tous  les 
exercices  delà  Communauté.  Son  exa- 
ctitude furpafloit  celle  des  Novices-  11 
portoit  la  bdace  , ôc  alloit  à la  Quelle 
comme  les  autres  •>  il  prevenoit  fouvent 
les  (oins  de  l'Infirmier  , rendant  aux 
malades  les  fervices  mefme  les  plus  vils 
6c  les  plus  rebutans.  Et  pour  s’humi- 
lier davantage  , quelquefois  pendant 
que  fes  Religieux  eftoient  à table  , il 
entroit  au  Refeécoir,  pleurant  amère- 
ment ; puis  s’cftant  mis  à genoux,  il 
difoit  fa  coulpe,  6c  piioit  fes  Inferieurs 
de  luy  en  impofer  la  pénitence.  Cet- 
te conduite  chargeoit  fes  Religieux  d’u- 
ne fainte  confufion  ; 6c  ils  ont  avoué 
que  rien  ne  les  portoit  fi  puiflamment  à 
leur  devoir  , que  les  grands  exemples 
de  leur  Prélat.  De  vray  , la  V'ie  du  Su- 
périeur eft  la  loy  la  plus  forte  fur  l’ef 
prit  des  Inferieurs.  Lors  qu’il  marche 
à la  tefîe  de  fa  Communauté  , prefque 
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perfonnc  ne  s'égare  : mais  quand  il  ne 
fait  que  parler  , chacun  fe  porte  aifé- 
ment  a fuivre  fa  propre  volonté , & à 

vivre  à fa  maniéré. 


CHAPITRE  IV. 


Les  fervices  charitables  qu’il  rendit 
aux  P e fit  ferez, , a Montoro. 

LA  charité  eft  la  Reine  des  vertus, 
dautantqu’elle  nous  unit  parfaitemér 
aDîeu,ôv  nous  porte  à entreprendre  tou- 
tes chofes  pour  le  fecours  du  Prochain. 

Nous  avons  vu  jufqu’à  prefent  dans 
tous  les  exercices  du  Bien- heureux  Pere 
François  Solano,  que  fon  cœur  eftoit 
une  fournaife  embrafée  de  l’amour  de 
Dieu  : & il  fit  connoiftre  jufqu’où  al- 
lait fa  charité  envers  le  Prochain , lors 
qu’en  l’année  rjS.? , la  pefte  ravageant 
1 Andaloufie,  il  s’enferma  dans  l’Hôpi- 
tal de  la  ville  de  Montoro  , pour  fervit 
les  peftiferez. 

Tout  le  monde  fçait  combien  lu 
pefte  eft  à craindre.  Elle  eftpour  i’ordi- 
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naire  fuivic  d'une  tres-prompte  mort. 
Dés-lors  qu’un  homme  en  cft  frappé, 
il  ne  rencontre  prefquc  plus  perfonne  â 
fon  fervice.  Les  Parens  & les  amis  ou- 
blient dans  cette  oceafion  le  fan  g 3 & 
1 amitié.  Et  ce  qu  il  y a de  plus  redou- 
table à un  Chrdlien  , c’eft  qu’on  fe 
trouveroit  fouvent  au  hazard  de  mou- 
rir fans  Sacremens  , fi  la  charité  ne  por- 
tait les  Mi  ni  (1res  de  Jefus  Chrifi;  juf* 
qu’à  négliger  le  loin  de  leur  propre  vie  , 
pour  travailler  au  falut  de  leurs  freres. 

Montoro  fe  trouvant  affligé  de  ce 
fléau  de  Dieu,  les  Magi (Irais  firent  ac- 
commoder pour  leurs  malades  , un 
Hermitage  dédié  à Saint  Sebafticn  , 
aflcz  près  de  leur  Ville.  Mais  comme 
clleeftoit  aiïez  peuplée,  car  on  y com- 
ptoir pour  lors  jufqu'à  trois  mille  Ha- 
bitans  ; le  mal  contagieux  s’y  eftant  allu- 
mé, l’Hôpital  fe  trouva  plein  de  mala- 
des , avant  qu'on  eufl  le  nombre  de 
Preftces  , qui  droit  neceffaice  pour  les 
affifter.  r 

Cette  nouvelle  ayant  efté  fçuë  au 
Convent  de  San-Francifco  , noffle  B. 
qui  fc  trouvoit  alors  plus  libre , fon 
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gardienat  venant  d'expirer,  n’hefita  pas 
fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre  en 
cette  rencontre.  Il  s'en  expliqua  d'a- 
bord : Sc  (on  exemple  ayant  attiré  un 
boa  Religieux,  nommé  le  Pere  Bona- 
venture  ; tous  deux  prefferent  fi  ferrie 
Pere  Gardien  , qu'ils  en  obtinrent  la 
permvffion  d'aller  fe  prefenter  aux  Ma- 
gnats de  Montoro , pous Tervir  leurs 
peftiferez. 

Lorfque  ces  deux  Religieux  chari- 
tables arrivèrent  à Montoro,  tout  le 
monde  les  reçût  avec  beaucoup  d'édifi- 
cation & de  joye  ; & lors  qu’fis  en- 
trèrent dans  l’Hôpital  de  Saint  Seba- 
ftiea , les  malades  les  regardèrent  com- 
me des  Anges,  que  le  Ciel  envoyoit  à 
leurfecours.  En  effet  ils  firent,  6c  fouf- 
frirent  tant  de  chofes  dans  ce  lieu  de 
calamité  , que  leurs  forces  y parurent 
plus  qu’humaines. 

Ils  confoloieftt  ces  affligés,  les  ex- 
hortant avec  des  paroles  pleines  de  ten- 
dreffe  6c  de  zele,  à fe  mettre  entre  les 
mains  de  Dieu , & à s'abandonner  par- 
faitement à fa  divine  providence.  Ils  ad- 
ahmiftroiçflf  Jç$  Sactemens  à ceux  qui 
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enavoient  befoin  > ils  affiftoient  les  ago- 
nifans  ; ils  enterroienr  les  morts  ; ils 
faifoicnt  les  lits  des  malades  ; ils  prepa- 
îoient  les  remedes  ordonnez  ; ils  leur 
accommodoient  à manger  ; ils  leur  fer- 
voienr  de  tout  : & failoient  toutes  ces 
choies  de  fî  bonne  grâce  , avec  tant  de 
loin  , tant  de  dilige  nce  & tant  de  dou- 
ceur  ; que  la  charité  brilloit  dans  leurs 
moindres  actions  , ainfi  que  dans  les  plus 
grandes.  r 

Les  jours  & les  nuits  euflent  eflé  trop 
courts  pour  tant  d occupations  differen- 
tes : mais  la  charité  leur  avoir  prefté  Ces 
ailles,  & fon flambeau.  Ils  agi (Foient  fans 
relâche,  parce  qui  ils  eftoient  animez  de 
ce  feu  divin  ; Sc  ne  craignoient  pas  la 
mort , dautant  qu’ils  fçavoient  que  l’a- 
mour donne  la  bien- heureufe  immorta- 
lité. 

Le  Pere  Bonaventure  Compagnon  de 
noftre  B.  fit  cette  heureufe  expérien- 
ce : car  après  avoir  fervy  quelque  temps 
les  malades  ; Dieu  le  voulant  recompen- 
er,  permit  qu’il  fuft  frappé  de  la  perte  j 
Scqu’il  eu  mourut  peu  après. NotreBien, 
heureux  fut  fenfibkmcnc  touché  c|e  cçfttQ 
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perte.  Mais  quelle  confection  ne  reçût- 
îi  pas  , lorlque  dés  le  commencement 
de  la  maladie  de  ce  Pere  * il  le  vit 
parfaitement  refigné  à la  volonté  de 
Dieu  .5  St  qu'en  luy  administrant  les 
Sacremens , St  l’affiftanten  fon  agonie  , 
il  reconnut  en  luy  les  marques  les  plus 
évidentes  de  la  predeftination. 

Nous  devons  nous.mefmes  regarder 
comme  des  Martyrs , ceux  qui  meurent 
au  fervice  des  pefti ferez  : car  la  Charité  a 
fes  Martyrs  5 comme  la  Foy  : Sc  le  Mar- 
tyrologe Romain  au  dernier  jour  de  Fé- 
vrier, honore  de  cette  qualité,  ceux  qui 
moururent  dans  ce  faint  exercice  , du 
temps  de  l'Empereur  Valerien. 

Il  n'en  couda  pas  la  vie  à nodre  Bien- 
heureux } Dieu  vouloir  quil  luy  rendift 
encore  d’autres  grands  fervices.  Mais 
néanmoins  il  fut  éprouvé  par  la  pefte, 
& fa  patience  erigeà  de  nouveaux  tro- 
phées à la  gloire  de  Dieu.  On  ne  Fouit 
jamais  fe  plaindre  du  mal , ny  témoigner 
ou  trop  de  defir  pour  la  vie , ou  trop  de 
crainte  de  la  mort.  U attendit  avec  con- 
fiance , la  decifion  de  fon  fort  $ & lors 
qui!  eut  plu  à Dieu  de  luy  renvoyer  fa 

lanté; 
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fantè  : il  fe  remit  à Tes  premiers  emplois  9 
de  mefme  qu’un  ruifleau  reprend  fo ri 
cours  ordinaire , C\  toft  qu’on  a rompu  la 
digue  qui  s’yoppoioir. 

Quelque  peine  qu’il  y eut  à fecotirir  les 
peftiferez,  îlnefelaffa  point  de  les  affi- 
lier , jufqu’à  ce  qu’il  eut  plu  à Dieu,  de 
commander  à l’Ange  exterminateur , de 
remettre  fon glaive  dans  le  fourreau:  8C 
quand  la  mortalité  fut  tout-à- fait  cedee  , 
il  s’en  retourna  fans  deiay  dans  fon  Cou- 
vent , qu’il  avoit  coutume  d appeller  la 
Afaijbnda  falut. 

Les  Habitansde  Montoro  particu- 
lièrement le  Licencié  Diego  d’Anduxar, 
qui  en  eftoit  pour  lors  Curé  , le  remerciè- 
rent en  des  termes  tres-obügeans  ; 8c 
ceux  de  Perabad  8c  d’Adamuz  ayant 
appris,  qu’à  fon  retour  il  devoir  pader 
dans  leur  voifinage  , ne  purent  s’empef- 
cher  d’aller  au  devant  de  luy.  Le  defir 
qu’ils  avoient  de  le  revoir  , vainquit  l’ap- 
prehenfion  de  la  pelle.  Ils  ci ûrent  qu’un 
homme  qui  n’e&oit  né  que  pour  faire  du 
bien  aux  autres , ne  pouvoit  leur  apport 
ter  le  mal  contagieux  *,  ils  le  falucrenr , ils 
1 ’embraflerent  : & le  Bien-heureux  ayant 

B 


^ Ea  Vie  du  B.  Psre 
reçu  les  marques  de  leur  affc&ion  avec 
une  modeilie  admirable  , fans  vouloir 
s’arrefter  chez  eux , rentra  au  Convent  de 
San-Ftancifco,  où  les  Religieux  l’atten- 
doient  avec-impatience,  & le  reçurent 
ævec  toute  la  joye  que  peut  infpirer  la 
charité. 


CHAPITRE  V. 

fl  demande  permijfion  daller  en  Barba - 
rie  fiervir  les  Ef  laves  ; & n ayant  pâ 
V obtenir , il  s'engage  a pajfer  dans 
l Amérique  , pour  y travailler  a la 
ÇQnverfîon  des  In  fi  de  Ik  s. 

Dieu  qui  réglé  le  cours  du  Soleil , le 
fait  changer  à chaque  moment  de 
place  *,  parce  qu  encore  que  fa  prefence 
foit  très  - utile  aux  lieux  qui!  éclaire 
actuellement , il  a cfté  crée  pour  porter 
la  lumière  & l'abondance  dans  tous  les 
climats  de  la  Terre.  Ainfi  , quoyque  les 
vertus  de  noftre  Bien- heureux  produifif- 
fent  un  grand  éclat  dans  tous  les  lieux  où 
il  fe  trouvoit , les  Supérieurs  de  la  Pro- 
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vincc  d’Andaloufie  , le  firent  fouvenr 
changer  de  demeure , dautant  que,  pour 
ainfi  dire , ils  jugeoient  fa  prdènce  necef- 
(aire  par  tout. 

Le  Convent  de  Saint  Louis  le  Royal, 
qui  n’eft  qu’à  une  lieue  de  Grenade  , 
ayant  en  befoin  de  luy , le  Pere  Provin- 
ci  al  l’y  envoya  demeurer,  peu  de  temps, 
après  l'on  retour  en  celuy  de  San-Fran- 
cifco  del  Monte. 

Quelque  affection  qu’eut  le  Pere  So- 
lano  pou  r ce  Convent  folicaire  , com- 
me nous  l’avons(  remarqué  cy- défias,  il 
obéît  aveuglément  ; mais  en  changeant 
de  demeure , il  ne  changea  pas  de  pra- 
tiques. Car  d’un  codé,  il  demeura  atta- 
ché aux  pieds  du  FiU  de  Dieu  par  i’Orai- 
fon,  comme  Magdelaine  ; & de  l’autre  , 
il  trouva  moyen  de  s’occuper  à l’exem- 
ple de  Marthe , à rendre  fervice  à ceux 
que  le  Sauveur  a honorez  du  nom  de  fes 
membres. 

Le  fameux  Hôpital  que  le  Bien  heu- 
heureux  Jean  de  Dieu  avoir  fait  baftir  à 
Grenade  , fervit  de  theatreàfa  charité. 
Toutes  les  fois  qu’il  pouvoir  obtenir  la 
permiffion  de  Ion  Supérieur , il  y alit 

B i j 
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avec  une  joye  incroyable,  fervent  les  mala. 
des,  faifoit  leurs  lits  : & pour  donner  des 
remedes  à famé,  pendant  qu'il  rendoitees 
offices  au  corps } il  faifoit  toujours  quel- 
que mot  d’exhortation  aux  malades,  8c 
en  entendoit  plufîeurs  de  eonfeffion  > 
paflant  d’une  Sale  en  Tautre  , pour  eftre 
utile  à tous  ces  pauvres  affligez. 

De  i’Hopitalilalloitdans  les  Priffinf, 
où  fa  tendrefle  8c  fon  amour  pour  les 
miferables , éclatoient  dans  fes  paroles , 
8c  dans  les  fervices  qu’il  leur  rendoir. 
Ainfi  nul  moment  de  là  vie , ne  fe  trou- 
voit  dépourvû  de  bonnes  œuvres. 

Mais  comme  il  eftoit  impoffible  que 
fes  rares  vertus  ne  luy  acquilTent  une  vé- 
nération extraordinaire  , les  Religieux  8c 
les  Séculiers  mefmc  commencèrent  à luy 
rendre  de  grands  refpefts.  Le  Bien- heu- 
reux s’en  apper eut  ; 8c  craignant  que  l’or- 
gueil ne  le  fift  trébucher  au  milieu  de  fa 
Carrière,  il  forma  le  deflèin  de  s’éloi- 
gner des  lieux  où  il  eftoit  connu,  & de 
chercher  au  lieu  des  applaudiflemens  , 
les  occafionsde  fouffrir  pour  la  gloire  de 


Dieu. 

Jl  Ipllicita  pour  cet 


effet  avec  empref- 
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fetnent,  qu’on  luy  accordaft  une  obédien- 
ce pourpafferen  Barbarie,  à defleind’y 
fervir,  & d’y  confoler  les  Efclaves  j & d’y 
verferfon  fang  par  le  martyre  , fi  l’oc- 
cafion  s’en  prefentoit.  Mais  il  ne  put 
obtenir  cette  permiffion  : Les  Supérieurs 
jugeant  pour  lors  fa  prefence  neceflaire 
à la  Province,  & ne  voulant  pas  fe 
priver  d’un  fi  rare  exemple  de  ver- 
tus. 

Ce  refus  le  mortifia  extrêmement  ; 
mais  quelques  jours  après,  il  retrouva 
l’occafion  dé  fortir  de  fon  pays. 

Les  Rois  d Efpagne  envoyoient 
de's-lors  de  temps  en  temps  des  Reli- 
gieux de  noûre  Ordre  , pour  travailler 
à la  converfioq  des  Indiens  ; & il  arri- 
va dans  cette  conjoncture,  que  le  Roy 
Philippe  U.  en  demanda  aux  Supérieurs. 
Le  B.  Solano  1 ayant  fçû,  fut  des  premiers 
à fe  faire  eferire  pour  cet  effet  : & depuis 
qu  il  eut  donne  Ion  nom  : ny  amis  , ny 
parens,  ny  fa  propre  mere  ne  furent 
capables  deje  faire  changer  de  défi, 
fein. 

Il  s’informa  mefme  de  l’endroit  des 
Indes,  ou  il  ypourroitavoir  plus  de  be» 

B iij 
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foin  , & moins  d’Ouvriers  Evangefi- 
cloes  y &.  ayant  appris  que  ceftoîc  la 
Province  du  Toucouman  , qui  eft  des 
plus  éloignées  dans  Y Amérique  Méri- 
dionale, il  pria  le  Pere  Balthazar  Na- 
yarro , qui  pafloit  pour  eftre  Commif- 
faire  dans  ces  vaftes  Contrées,  de  IV 
gréer  en  fa  compagnie  : laiffant  aller 
d’autres  Religieux,  les  uns  dans  le  Ro- 
yaume de  Grenade  , d*autres  dans  la 
Province  de  Nicaragua,  & d’autres 
dans  celle  des  douze  Apoftres  de  Li- 
ma. 

ïl  doit  paroiftre  en  peu  de  temps  un 
Livre  Elpagnol  , qui  aura  pour  titre  , 
La  Conquefte  du  nouveau  Monde  a 
lefusChnfi  far  les  en  fans  de  Saint 
Iran  foi  s.  De  vray  , depuis  que  Chri- 
ftophle  Colomb  fe  fut  prefenté  au  Roy 
Ferdinand  Y,  pour  aller  à la  décou- 
verte des  Indes  Occidentales,  j’ofe  di- 
re que  les  Religieux  de  l’Ordre  de  S. 
François  ont  plus  travaillé  que  les  au- 
tres , à porter  les  lumières  de  la  Foy  à 
ces  peuples  barbares. 

Le  Pere  Platus  Jefuite  , rapporte 
dans  fon  fécond  Livre  de  i’eftat  Reli- 
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gieux,  chap.  30  , que  dans  la  premiers 
expédition  qui  fe  fit  l’année  145)},  plu- 
lieursReligieux  de  l’Ordre  de  S.  François 
paflerent  avec  Colomb.  Il  y en  avoir 
quatorze  de  la  Province  de  France, 
Après  qu'on  eut  pris  terre  dans  Tille 
nommée  Efpagnole,  qui  avoit  efté  dé- 
couverte Tannée  precedente;  la  premiers 
MefiTe  qui  s’y  dit , fut  célébrés  par  le 
Pere  Jean  Piretio  , Religieux  de  la  Pro- 
vince d'Andaloufie  ; de  le  lieu  où  avoir 
efté  bafty  l’Oratoire  , qui  avoit  fervi 
pour  ce  faint  Sacrifice  3 fut  peu  de  temps 
après  changé  en  un  Couvent  dédié  à 
Saint  François. 

Lorfque  Dom  Fernand  Cortex 
pourfuivit  cette  entreprife  ,du  temps  de 
l’Empereur  Charles  V;  le  Pape  LeonX. 
donna  un  bref  de  Million  aux  Peres 
François  des  Anges  Provincial  en  Es- 
pagne 3 ôc  Jean  Glapion  , qui  avoit  eu 
la  mefme  Charge  dans  les  Provinces 
de  France  de  de  Saint  Bonaventure,  Je 
fçay  qu'ils  n’y  allèrent  ny  Tun , ny  Traî- 
tre : le  Perè  Glapion  eftant  mort  dans 
l’Efpagne  3 de  Tautre  P.  ayant  efté  élu 
General,  dans  le  temps  qu’il  fie  preparoir 
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à pafler  dans  l’Amerique  : mais  ce  ver- 
tueux General  ( qui  depuis  fut  élevé  au 
Cardinalat)  envoya  dans  les  Indes  des 
R Iigteux  de  grande  probité,  qui  tra- 
vaillèrent avec  tant  de  fuccez  à la  con- 
verfion  des  Idolâtres  , qu’au  rapport  de 
Surius  , ils  convertirent  dans  le  feuf 
Royaume  de  Mexique,  p!us  de  fept 
millions  de  perfonnes.  Et  même,  le 
Pere  Jean  de  Zumaraga  Religieux  de 
noftie  Ordre , & premier  Archevêque 
de  Mexique,  écrivit  aux  Peres  du  Chapi- 
ue  general . qui  le  tint  a Thoulouze  l’an 
ijji , que  nos  nouveaux  Apôtres  avoient 
rompu  ou  brûlé  plus  de  vingt  mille 
Idoles  ; renverlé  plus  de  cinq  cens  Tem- 
ples, qui  eftoient  confierez  à ces  fauf- 
ïes  Divinités  ; bafty  plufieurs  Eglilcs; 
érigé  par  tout  l'étendart  de  la  Croix  ; 
Sc  que  dans  la  feule  Ville  de  Mexique, 
au  lieu  que  chaque  année  les  Barbares 
offroient  à leurs  Idoles  plus  de  vingt 
-milles  cœurs  des  petits  enfans  , qu’ils 
égorgement  à leur  honneur  .•  ces  nou- 
veaux Convertis  prefentoient  ces  mêmes 
enfans  au  Dieu  vivant  , le  remerciant  de 
toute  l’étendue  de  leurs  âmes  j de  ce  que 
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par  le  tniniftere  de  nos  Religieux  , il  les 
avoit  retirez  destenebres  de  l’Idolâtrie  , 
de  tranfporrez*  au  Royaume  de  Jefus- 
Chrift  fonFils  bien-aimé. 


CHAPITRE  VI 

21  s'embarque  four  fajfer  aux  Indes, j 
& le  Vaiffeau  ayant  échoué  > il  y 
demeure  trois  jours  & trois  nuits 
expofé  a périr > pour  le  falut  d& 
Prochain . 

JE  regarde  le  Bien  heureux  Solano 
dans  Ton  départ  de  l’Efpagne  , com- 
me un  autreAbrahamqui  quitte  fon  pars 
natal , pour  aller  à la  découverte  d’une 
nouvelle  Terre  ; & qui  doit  eftrepar  la 
Prédication , le  Pere  de  plufieurs  enfans 
fpiritucls. 

Il  partit  comme  ce  faint  Patriarche  9 
fous  la  conduite  du  Ciel  • de  durant  le 
voyage  > quoy  qu’il  mit  fon  plus  grand 
plaifir  à s’entretenir  avec  Dieu  dans  le 
décret  de  fon  cœur,  la  charité  ne  laif- 
fa  pas  de  s’étendre  au  Prochain  : il  ex- 
hortoit , ilconfeflbit*  il  catechifoit  ceux 
B v 
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qui  raccompagnaient  dans  le  VaîOTeau  * 
& fur  tout  , il  leur  repetoit  fouvent 
cette  maxime  ; //  ^4^  mieux \ ilvauts 
mieux  mourir  •>  que  d ojf enfer  Dieu  mer-* 
tellement . 

La  flore  fit  voile  fans  s’arrefter , juf. 
qu’à  deux  lieues  de  Fifte  de  Sandomin- 
go  •.  où  noftrc  Bien- heureux  mit  pied  à 
terre  avec  quelques  autres.  Et  comme 
au  retour  la  Chaloupe  fe  trouva  trop 
chargée,  à caufe  des  provifions  dont 
chacun  s'eftoit  fourny  en  ce  lieu , il  fut 
ebligéde  demeurer  à terre,  &dypaf~ 
fer  la  plus  grande  partie  de  la  nuit,  at- 
tendant un  fécond  voyage.  Alors  ces 
homme  Apoftolique  fe  perfuadant  eftre 
déjà  dans  les  lieux,  où  il  devoir  figna- 
1er  fon  zele  , fentit  fon  cœur  tellement 
enflammé,  qu’il  ne  put  retenir  fa  joyc * 
ny  lis  ttanfports.  ^4h  ! Seigneur  y ( di- 
(bit- il  ) voicy  le  temps  auquel  fe  doi- 
vent accomplir  mes  defirs  y faites  moy 
la  grâce  que  je  verf  mon  fang  pour 
vous  , accordez,  moy  la  Couronne  du 
martyre . I!  levoit  les  bras  au  Ciel  , il 
frappoit  des  mains  3 il  chantoit  les 
douanges  du  Fils  de  Dieu  /'  8c  de  la 
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Sainte  Vierge.  Mais  comme  il  efioit 
tranfporté  d'amour  & de  tendreffe  , il 
parloir  fi  haut , que.  ceux  de  la  compa- 
gnie furent  obligez  de  le  prier  de  Ce 
taire  , de  crainte  que  les  Indiens  nedeA 
cendiffcnten  troupe  des  montagnes  * & 
ne  les  filTent  tous  périr. 

La  Chaloupe  eftant  arrivée,  ils  reJ 
joignirent  la  flote  : laquelle  ayant  repris 
fa  route  , vint  mouiller  l'ancre  à la  veuf 
de  Cartagene  *,  d'où  après  quelques 
jours  de  rafraîehiflement  elle  partit  9 
de  vint  aborder  à Porto-Velo  , où  les 
Galions  d’Efpagne  ont  coutume  de 
prendre  terre. 

Tout  le  monde  eftant  débarqué, 
chacun  partit  pour  aller  où  fes  affaires 
}J  appelaient  ; & noftre  Bien  heureux 
avec  le  Pere  CommiflTaire  Navarro, 
ayant  traverfé  les  huit  lieues  de  terre, 
qui  feparent  la  mer  du  Septentrion  d a- 
vec  celle  du  Midy,  arriva  à Panama 
Capitale  de  la  petite  Province,  qu’on 
appelle  de  Terre-ferme. 

La,  comme  ils  firent  quelque  fejour, 
en  attendant  l’occafion  de  Ce  r’embar- 
quer  pour  pafler  au  Pérou,  le  Bien- 
Bvj 
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heureux  P.  Sotano  reprit  tous  les  exer- 
cices de  la  vie  Religieufe.  Et  pour  de- 
meurer plus  affidument  avec  Dieu , il 
ne  voulut  point  avoir  d autre  cellule 
que  l’Eglile  du  Convent,  dans  un  coin 
de  laquelle  il  mit  un  panier  de  jonc  , 
qui  luy  fervoit  de  lit  > & un  tronçon 
de  bois,  qui  luy  fervoit  de  cheveu  II 
pafloit  là  les  jours  3c  les  nuits  fous  les 
yeux  de  Dieu , avec  le  plus  grand  plai- 
fir  du  monde , &c  ne  fortoit  jamais  du 
Convent , que  pour  aller  fervir  les  ma- 
lades dans  les  Hôpitaux. 

L'occafion  de  s’embarquer  sellant 
prefentée , i!  fe  remit  fur  mer  avec  les 
autres  paffagers,  par  un  temps  aflez  fa- 
vorable : mais  comme  leur  Navire  fut 
a la  hauteur  de  fille  de  la  Gorgone  , il 
s’éleva  une  tempefte  furieufe  , qui  après 
les  avoir  long-temps  agitez  , poulïà 
leur VailTeau  fur  un  banc,  ou  il  échoiia. 
En  échoiiant  il  s'entr’ouvrit  en  differens 
endroits  , de  lorte  que  Peau  gagnant 
petit  à petit,  tous  connurent  qu’ils  ne 
pouvoient  éviter  le  naufrage.  Au fli-toft 
le  Capitaine  fe  mit  dans  lefquif,  avec 
les  Religieux  & les  autres  perfonnes, 
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de  marque.  Il  invita  le  Pere  Solancv 
d’y  entrer  : mais  ce  faint  homme  ayant 
jette  Iob  yeux  fur  ceux  qui  refïoientdans 
le  Navire , & voyant  parrny  eux  qua- 
tre-vingts Negres  nouvellement  arrivez 
de  Guinée  , dont  la  plupart  n’eftoient 
pas  baptifez  il  refolut  de  demeurer 
avec  cette  Troupe  affligée,  quoy  qu’on 
regardât  fa  perte  comme  infaillible*  Ilfe 
fouvint  dans  ce  moment,  que  le  Fils  de 
Dieu  qui  pouvait  éviter  la  mort , la 
voulut  pourtant  fouffrir  pour  le  falue 
des  hommes  : ôc  s’eftant  animé  d’un  fi 
grand  exemple  , il  aima  mieux  s’ex- 
pofer  au  naufrage  , que  d’abandonner 
des  pevfonnes , au  falut  defquels  il  fai- 
loit  travailler  incefflamment.  La  Cha- 
loupe eftant  partie,  noftre  Bien  heureux 
catechifa  ces  Negres,  autant  que  le  per- 
mettait l’extremité  oü  ils  eftaient  re- 
| duits  ; puis  leur  ayant  demandé  s’ils 
vouioiçnt  recevoir  le  faint  Baptefme  > 
tous  éleverent  8c  la  voix , 8c  les  mains  * 
le  priant  de  le  leur  accorder  ; il  le  fit  » 
8c  peu  de  temps  après  , un  coup  de 
mer  ayant  ouvert  le  Navire , la  prouë 
coula  à fond  , 8c  la  plupart  de  ceux 
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qui  eftoient  defius,  furent  noyez.  Ceux 
qui  fe  trouvèrent  fur  la  pouppe  5 cro- 
yoient  auffi  périr  au  mefme  inftant  : 
mais  noftre  Bien-heureux  qui  s'y  ren- 
contra , ne  perdit  point  courage  : &c 
pour  en  donner  à ceux  que  le  débris 
du  Vai  fléau  effrayoit  fi  juftement,  il  prit 
un  Crucifix  à la  main  > & s’eftant  dé- 
potlillé  jufqu’à  la  ceinture  j il  fe  difei- 
plina,  jufques  à ce  que  fon  fang  coulât 
de  toutes  parts  , implorant  à haute  voix 
la  mifericorde  de  Dieu  , & tenant  les 
yeux  attachez  au  Crucifix , comme  à l’u- 
nique objet  de  fon  efperance.  Les  va- 
gues fautoient  parfois  jufques  fur  le  plus 
haut  delà  poupe1,  de  forte  que  tout  pa. 
roi  fiant  defefperé  : plufieurs  aimoient 
mieux  s’expofer  au  hazard  de  la  mer 
lut'  des  balots  & fur  des  planches,  que 
d’attendre  une  perte  afleurée  dans  ie 
Vai  fléau  brifé.  Quelques-uns  confeille- 
rent  au  Bien-heureux  de  faire  comme 
eux  : mais  il  ne  voulut  jamais  y enten- 
dre ;&  afleura  ceux  avec  qui  ilreftoif, 
que  s’ils  avoient  une  parfaite  confiance 
en  Dieu  , dans  trois  jours  ils  feroient 
délivrez  de  ce  péril. 
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Ces  trois  jours  fe  pafierenc  fans  boi- 
re, fans  manger,  fans  dormir  : car  ou- 
tre que  toutes  les  provifions  eftoient 
perdues  , plufieurs  d'entr^eux  eftoient 
clans  l'eau  jufqu’à  la  ceinture  , de  queL 
ques-uns  jufqu’au  cou  ; mais  tous  furent 
fi  pénétrez  des  difeours  divins  que  leur 
tint  le  Bien- heureux  Solano  durant  cet- 
te calamité  ; que  plufieurs  ont  témoi- 
gné devant  les  Juges  Âpoftoliques,  que 
nonobftant  tant  de  miferes  dont  ils 
eftoient  environnes , ils  pafterent  tout 
ce  temps  là  avec  une  grande  refignation^ 
& mefrne  avec  beaucoup  de  confolation 
intérieure. 

Ceux  qui  s’eftoient  fimvez  dans  la 
Chaloupe  , avoient  auffi  penfé  périr  - 
car  elle  avoir  fondu  fous  eux  , commè 
ils  approchaient  là  de  terre  y de  forte 
qu’ils  avoient  efté  contraints  de  gagner 
le  bord  à la  nage.  Mais  ils  s’eftimoient 
encore  les  moins  mal  heureux*  car  ils 
croyoient absolument  perdus,  tous  ceux 
qui  eftoient  reftez  dans  leur  Navire. 
Neantmoins  après  deux  jours  entiers  * 
en  ayant  apperçû  le  fanal  allumé  , &C 
connoifiant  par  là  que  leur  Yaiffeau  n ç» 
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ftoit  pas  encore  coulé  à fons  > ils  tirè- 
rent leur  Chaloupe  de  la  vafe3  durant  le 
reflux  ; à deffein  de  l’envoyer  au  ha- 
zard  à l endroit  9 où  ils  av oient  vu  le 
feu  du  fanal.  Des  Matelots  eurent  aflez. 
de  courage  pour  l’y  remener  , toutemal- 
fraitée  qu’elle  eftoit  : &:  y eftant  arrivez 
avec  beaucoup  de  peine , ils  virent  le 
pitoyable  eftat  où  eftoient  réduits  le  P. 
Solano > & ceux  qui  laccompagn  oient* 
Les  uns  verferent  des  larmes  de  com- 
paflîon  , les  autres  en  verferent  de  joye. 
Les  Matelots  reçurent  tous  ces  fortu- 
nés mal  heureux  dans  leur  Chaloupe; 
où  le  faint  Religieux  ne  uoulut  entrer 
qua  le  dernier  : puis  ils  les  menèrent 
au  lieu  , ou  ils  avoient  laifle  les  au- 
tres. 

Ainfi  Dieu  dégagea  la  parole  defon 
ferviteur  , après  luy  avoir  fait  prati- 
quer durant  trois  jours  ôc  trois  nuits, 
les  verrus  les  plus  héroïques  du  Chri- 
ftianifme  • donc  nous  n’avons  point  de 
plus  forts  exemples  dans  l’Antiquité. 
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Il  demeure  deux  mois  dans  une  IJle 
deferte  *,  ïl  aborde  au  Pérou*  fuis  il 
pajfe  dans  les  provinces  du  Toucou - 
man . 

A Prés  que  le  Bien-heureux  Pere 
Solano  , & ceux  de  fa  compagnie 
furent  éehapez  du  naufrage , ils  eurent 
encore  beaucoup  à fouffrir.  Ils  (e  trouvè- 
rent dans  une  Ifle  deferte , où  ils  ne 
pouvoient  attendre  aucun  fecours  des 
! hommes  ; mais  ce  faint  Religieux,  dont 
la  piorcélion  leur  avoit  efté  déjà  fi  avan» 
tageufe,  les  aflifta  encore  puiflamment 
par  fes  prières,  ôt  par  fes  fervices. 
Comme  ils  eftoient  tous  preffez  d’une 
| faim  extrême  , ils  Ce  ruerent  d’abord  fur 
tout  ce  qu’ilstrouverent  propre  à manger^ 
mais  cette  avidité  fut  fatale  à quelques- 
| uns.  Car  ayant  mangé  avec  excès  de  peti- 
tes pommes  , que  portent  les  arbres  de 
cette  Ifle  , ils  devinrent  enflez  , & mou- 
rurent en  vingt-quatre  heures.  Cernai- 
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heur  ayant  tout,  à- fait  touché  noftre 
Bien  heureux,  il  défendit  qu’on  man- 
geaftdavantage  de  ces  fruits  j puis  ayant 
cueniy  des  herbes  9 arraché  des  racines, 
& pefché  de  cancres  marins  , Sc  de  pe- 
tits poifïons  ; il  les  bénit , & les  diftri- 
bua  avec  une  prudence  charitable , fé- 
lon les  befoins  d’un  chacun. 

Ce  furent  la  Ces  emplois  ordinaires 
durant  trois  mois  de  fejour  qu’ils  firent 
en  cette  Me  : où  la  charité  luy^fit  faire 
toutes  fortes  de  perfonnages  ; & où 
s occupant  tout  entier  à fèrvir  les  autres, 
on  ne  Je  vit  que  rarement  fatisfaire.  à 
les  propres  befoins. 

^Cependant , comme  la  necelfité  eft 
toujours  ingenieufe,  chacun  de  ces  mal- 
heureux s accommoda  le  mieux  qu’il  pur. 
La  plupart  fe  firent  des  cabanes  avec‘des 
branches  d’arbres.  Mais  comme  le  Bien- 
heureux élevoit  toûjours  fes  penfées  à 
Dieu,  il  dcftina  une  de  ces  loges  pour 
fervir  d’Oratoire  : Afin  de  confacrer 
les  débris  de  leur  naufrage , à Dieu  qui 
les  avoir  fauves  j il  orna  cet  Oratoire 
avec  des  étoffes  de  foye , que  la  mer 
avoir  jettées  fut?  les  bords.  Et  y ayant 
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Greffe  un  Autel  le  plus  proprement  qu'il 
put  ;il  y plaça  une  Image  de  la  Ste  Vier- 
ge , qu’il  avoit  apportée  d’Efpagne  , &C 
ordonna  qu*on  y fift  tous  les  jours  les 
prières  publiques  3 Sc  qu'on  y chantait 
tous  les  foirs  le  Salve  Regina . 

Il  fe  baftit  suffi  une  petite  loge  à cinq 
cens  pas  des  autres,  afin  d'avoir  oufe 
retirer,  pour  vaquer  plus  tranquillement 
à la  contemplation  : femblable  à Moy- 
fe  5 qui  s’éloignait  de  la  multitude  3 pour 
converfer  avec  Dieu.  Mais  il  ne  crai- 
gnon  pas  d’interrompre  fon  craifon  * 
lors  qu’il  falloir , ou  affifter  aux  prières 
publiques  , ou  faire  quelque  exhorta» 
tion,  ou  même  rendre  des  fervices  cor- 
porels a fon  petit  Troupeau. 

I Je  ne  puis  affez  admirer  le  pieux  ftra~ 
tageme  que  la  chanté  luy  infpira  y pour 
arrefter  les  démêlés  que  l’avarice  avoir 
| fait  naiftre  entre  ceux  de  fa  Troupe.  Ta 
mer  ayant  jette  fur  le  rivage  quelques 
unes  des  pièces  d’étoffe,  dont  le  Navire 
avoit  efté  chargé  , il  y eut  prefle  à s’era 
faifir.  Et  chacun  les  voulant  avoir  , il  fe 
fit  des  querelles , des  partis  differens  fe 
formèrent  3 & un  jour  ils  prirent  les  ar- 
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mes  les  uns  contre  les  autres  , pour  Ce 
rendre  maiftres  de  ce  butin.  Le  B.  ayant 
efté  avertydecc  defordre,  fo rtitifin- 
ftanc  de  (a  cabane  , ayant  les  épaules  tou- 
tes nues  vint  Ce  jetter  parmy  ces  furieux, 
leur  criant  a haute  voix  de  s'arrêter  pour 
1 amour  de  Dieu  , Se  fe  difeiplinant  fi 
fortement  au  milieu  d'eux,  que  le  fane 
quifortoit  de  fon  corps,  rcjaillifibit  jü£ 
ques  fur  leurs  habits.  Qui  euftpû  tenir 
contre  une^chariré  fi  ardente  ? Les  Chefs 
de  parti  mirent  bas  leurs  armes , fe  pro- 
fternerent  â fes  pieds,  le  firent  Juge  de 
leur  different , 5c  !uy  promirent  de  vivre 
en  paix  àlavenir.  De  vray  ils  paflerenr, 
Sc  les  autres  , à leur  exemple  , en  gran- 
de union , tout  le  refte  du  temps  qu'ils 
demeurèrent  dans  cette  Ifle  deferte. 

Ils  y refterent  prés  de  trois  mois,  fans 
fçavoir  s’ils  recevroient  aucun  fccours. 
Car  quoyque  dés  leur  abord  en  ce  trifte 
lieu  5 le  Pcre  Navarro  en  fuft  party  dans 
la  Chaloupe , pour  retourner  à Pana- 
ma, ils  doutoient  qu  il  y fuft  arrivé; 
(car  il  y avoit  cent  lieues  de  haute  mer 
à traverfer.  J Mais  la  propre  nuit  de 
Noël,  le  PereSolano,  comme  un  An- 
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ge  de  paix,  eftant  entré  dans  le  lieu  va- 
fte,  où  la  plupart  Te  retiroient,  parut 
tout  ravy  en  Dieu  ; <3t  après  avoir  chanté 
des  Airs  agréables  à la  louange  de  l’En- 
fant Jefus  , il  prédit  que  dans  peu  de 
jours,  ils  verroient  arriver  un  Navire. 
Toute  la  Troupe  fe  réjouir  de  cette  nou- 
velle : c’eftoit  a(Tez  que  le  Bien-heureux 
l'euft  dite,  pour  la  croire.  C’eft  pourquoy 
ils  celebrerent  la  Naiiïance  du  Fils  de 
Dieu,  par  des  Cantiques  de  loiiange, 
de  avec  une  dévotion  extraordinaire. 
Trois  jours  après,  ils  virent  aborder  le 
Navire  , que  la  Chambre  Royale  de  Pa- 
nama leur  envoyait.  Ils  s’embarquèrent 
deffus,  avec  toute  la  joye  que  Ton  fe  peut 
imaginer  , ôc  s’eftant  un  peu  remis  du- 
rant le  voyage,  avec  des  Regales  qu’on 
leur  avoit  envoyez  de  Panama  : après 
une  heureufe  navigation , ils  vinrent 
prendre  terre  à Payta,  Fun  des  Ports  de 
de  la  code  du  Pérou.  D’où  le  Bien- 
heureux eftant  incontinent  party , il  alla 
par  terre  à Lima  Capitale  de  cette  gran- 
de Province , ôt  la  demeure  ordinaire  de 
ceux  que  l’on  y envoyé  de  la  Cour  d’Ef- 
pagne,  en  qualité  de  Vice-Rois, 
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Cet  homme  zelè  ne  fit  pas  non  plu; 
tin  grand  fejour  à Lima  : car  fi-toft  qui 
eut  repris  Tes  forces  , il  fe  mit  en  chemin 
pour  aller  dans  les  vaftes  Prouinces  du 
Toucouman,où  il  fçavoit  qu’on  avoil 
plus  de  befoin  de  Millionnaires. 

L on  compte  fept  cens  lieues  de  Li- 
ma à Socoton.  Il  faut,  pour  y aller  . 
Kaverfer  des  Deferts  affreux,  &des  ri- 
vieres  rapides  : mais  rien  ne  peut  arrête! 
le  zele  , de  gagner  des  âmes  à Dieu.  Nô- 
tre Bien-heureux  qui  fe  propofoit  cette 
fin  fublime,  n envifagea  les  périls  que 
pour  s’animer  davantage  à les  furmon- 
ter  ; & ne  regarda  les  fatigues  qu’il  avoil 
à efluyer , que  comme  des  femences  de 
la  Gloire  éternelle , qu’il  vouloitmeritet 
par fes  travaux,  &parfes  fouffrances. 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  joindre  icy  un 
mot  de  reflexion  fur  le  courage  invinci- 
ble des  hommes  Apofloliques , qui  vont 
travailler  à la  convetfion  des  Baibares. 
O quel  zele  eft  celuy , qui  les  porte  à 
quitter  leur  pays , leurs  parens,  leurs 
amis,  pour  aller  dans  des  Terres  incon- 
nues , loin  de  tout  commerce , & de 
tout  fccours , pour  chercher  des  hommes 
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que  la  Providence  fcmble  avoir  abandon- 
nez , pour  inftruire , Ôc  pour  polir  une 
ignorance  barbare,  qui  ne  conneift  point 
de  Dieu?  Que  de  fatigues  ! que  de  tra- 
vaux] que  de  p dînes  ont  à fouffrir  ces 
Anges  mortels  3 qui  vont  porter  l’Evan- 
gile aux  extrémités  de  la  Terre  ! La 
faim,  lafoif,  la  pauvreté,  les  froids  pi- 
quons, les  chaleurs  brûlantes  , les  lan- 
gueurs , les  périls  ? Qm  pourroit  faire 
le  détail  de  tous  les  fujets  de  merire , 
qu'ont  ces  Héros  du  Chnftianifme  ? On 
peut  bien  les  appeller  des  Apoftres , puis 
qu’ils  annoncent  Jesus-Christ  à ceux 
qui  ne  le  connoiflent  pas  : on  peut  les 
jeftimer  comme  des  Martyrs  , puifque 
nul  d’eux  n eft  exempt  d’endurer  des 
peines  extremes  j ôc  qh’ils  font  tous  les 
jours  expofez  à répandre  leur  Tang  pour 
la  Gloire  de  Dieu. 

Eftimons  leur  bon- heur  3 fi  nous  n’a- 
vons pasaflez  de  courage  pour  les  imi- 
ter. Travaillons  au  falut  des  Pécheurs  , 
puifque  nous  n’avons  pas  aflez  de  zele 
pour  aller  travailler  à la  converfion  des 
Infidèles.  Et  fur  tout,  qu’il  ne  nous  ar- 
rive jamais  de  nous  plaindre  des  aufte- 
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rites  de  noftre  vie:  Pais  qu’en  campa- 
raifon  cfe  ce  qu’ont  à fouffrir  ces  hom- 
mes illufties  *,  nos  mortifications  font 
des  douceurs , nos  emplois  font  d’hono- 
rables Sc  religieux  ^vertificmens  ; de 
les  exercices  de  la  vie  reguliere , que  le 
monde  regarde  comme  des  peines,  font 
un  tiflu  de  plaifirs  tranquilles,  à qui 
fçait  en  uier  félon  l’efprit  de  fa  profef- 
fion. 


CHAPITRE  VIII. 

' 

Ses  premiers  emplois  dans  le 
'Touconman. 

LEs  belles  & riches  Contrées  qu’ar- 
rqfe  la  rivière  de  la  Plaça,  recon- 
noi fient  encore  à prefent  qu’elles  font 
redevables  de  leur  converfion  aux  enfans 
de  S.  François.  Le  premier  qui  y travail- 
la , ôc  qui  en  doit  eftre  nommé  l’Apô- 
tre , fut  le  Pere  Loiiis  Bolannos  , qui 
ayant  paffe  dans  les  Indes  n’eftant  en- 
core que  Diacre  , apprit  la  langue  du 
païs , y traduific  les  elemens  de  la  Do- 
ctrine 
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éfccine  Ghrefticnne  , Sc  convertie  à la 
Foy  un  très-grand  nombre  d’Infideles. 
Il  traduifit  auifi  le  Catechifme  du  troi- 
fiéme  Concile  de  Lima,  qui- fut  impri- 
mé en  cinq  langues  par  l’ordre  de  Don 
Loiiis  Jerome  d’Oré,  qui  de  Religieux 
de  noitre  Ordre  , eftoit  devenu  EveC- 
que  de  la  Ville  Impériale  de  Chile. 

Le  Pere  Bolanos  fut  fuivy  du  Pere 
Alionfe  de  Saint  Bonaventure  homme 
Apoftolique , lequel  avant  que  de  paf- 
fer  aux  Indes,  avoir  fait  profeffion 
dans  la  Province  d’Andaloufie. 

La  même  P ovince  fournit  à ces  Peu- 
ples barbares  le  B.  François  Solano,  qui 
par  fes  foins  charitables  cultiva  dans 
leurs  cœurs  la  Foy,  que  fes  PredeceiTeurs 
y avoient  plantée. 

On  le  fit  d’abord  Curé  de  Soco- 
ron  & de  la  Magdeleine  de  Cqcofori» 
lieux  voifins  de  la  ville  d’Efteco  • & 
comme  il  n’y  a point  de  village  n’y 
d’habitation  dans  les  Indes , où  il  ne  fe 
trouve  des  Efpagnols  , qui  exercent  èc 
la  Judicature&  toutes  les  autres  Char- 
ges d'oû  l’on  peut  retirer  de  l’honneur, 
ou  du  profit  ; N.  B.  apprit  de  Ces  Com- 
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patriotes  la  langue  des  Indiens.  Le 
Capitaine  André  Garcia  de  Valdes 
luy  enfeigna  le  jargon  qu’on  appelle  le 
Toconotéi  mais  le  S.  homme  apprit 
tout  cela  en  fi  peu  de  temps , que  le 
Pere  Alfonfe  Diaz  fon  Compagnon, 
en  fut  furpris  comme  d’une  merveille  j 
de  queîqu’uns  des  Barbares  l’attribue- 
rent  à Magie» 

Incontinent  il  s’employa  à confefler, 
g prefeher,  à catechifer  5 de  regardant 
fa  charge  non  pas  comme  un  moyen  de 
vivre  à fonaifç,  mais  comme  un  enga- 
gement à de  nçjpveaux  travaux,  ilne  fe 
difpenfa  d'aulne  des  mortifications 
qu’il  avoir  pratiquées  jufques  alors.  Les 
fatigues  & les  aufterités  le  rendirent  en 
peu  de  temps  fi  décharné  & fi  foiblc, 
qu’à  peine  fe  pouvoit-il  foûtenirj  ne- 
antmoins  fe  déifiant  de  foy-méme,  il  fit 
des  marques  cent  pas  aux  environs  de 
la  mai  fon  où  il  fe  retiroit  •>  de  deffendit 
au^  femmes  d’en  approcher  plus  prés  , 
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glife. 

Ce  S.  homme  nourriflbit  la  foy  des 
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des  exhortations  fi  ferventes  & par  des 
exemples  de  vertus  fi  héroïques  , qu’ils 
feportoient  aisément  à la  pratique  de 
la  pcrfe&ion  Chrcftienne. 

Mais  qui  pourroit  expliquer  ce  que  luy 
faifoit  entreprendre  le  defir  ardent  qu’il 
avoit  de  la  converfion  de  ceux  qui  étoienc 
encore  dans  lestenebres  de  l’infidélité  î 
li  ne  le  contentoit  pas  de  les  recevoir 
lors  qu’ils  fe  prefentoient , & de  les 
inftruire  lors  qu’il  les  rencontroit  ; il 
les  alloit  chercher  dans  leurs  forefts 
& fur  leurs  montagnes  : ay  niant  mieux 
s'expofer  à eftre  déchiré  par  ces  Bar- 
bares, que  de  les  laifier  vivre  comme 
des  belle  s fauvages , fans  la  connoiflàn- 
duvray  Dieu. 

Le  Ciel  fécondant  les  travaux  de  ce  S. 
Miïlîonaire  difpofa  les  cœurs  des  Sau- 
vages en  fa  faueur  ; car  ils  s’accoutu- 
mèrent en  peu  de  temps  à le  voir  & à 
l’entendre  : & comme  il  pailoit  parfaite- 
ment leur  langue , plufieurs  d’entr’eux 
oubliant  leur  férocité  naturelle  ,fe  /aidè- 
rent inftruire  en  la  foy,  & luy  amenè- 
rent encore  d’autres  Catechumenes  ; de 
forte  qu  il  en  baptifaun  très  grand  nom- 
bre. C ij 
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Mais  je  ne  ttouve  rien  déplus  ad- 
mirable que  l’effet  que  produiiit  l’ex- 
hortation qu’il  fit  un  jour  du  3eu_ 
dy  Saint , dans  une  occurrence  extra- 
ordinaire. 

Les  Barbares  ayant  appris,  que  durant 
la  femaine  fainte,  les  Chreftiens  s’occu- 
poient  entièrement  aux  exercices  de  leur 
Religion-,  s’affèmblerent  en  très  grand 
nombre,  tant  du  Toucouman  que  du 
Pataquay  , & defcendant  tout  à coup 
des  montagnes,  fondirent  dans  le  lieu 
où  eftoit  noftre  Bien  heureux,  à deffein 
de  mafTacrer  tous  ceux  qu’ils  rencon- 
treroient.  Les  Chreftiens  furpris  àl’im- 
pouiveu  n’eurent  que  leloifir  de  recou- 
rir à Dieu,  le  priant  de  les  délivrer 
de  l’extremité  où  ils  fe  trouvoient. 
Mais  le  B.Soîano  plus  genereux  que  tous 
les  autres,  alla  au  devant  des  Sauvages  ; 
& les  ayant  arreftez  comme  par  une  ver* 
tu  divine , leur  fit  un  fi  touchant  récit 
des  douleurs  du  Sauveur , & les  exhor- 
ta fi  vivement  à embrafler  la  Religion 
Chreftienne , que  dans  ce  jour  plus  de  i 
neuf  mille  furent  baptifés  .•  & pour , 
marque  de  la  fincerité  de  leur  conver- 
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lion  ,plufleursde  ces  Néophytes  sortant 
joints  aux  autres  Chreftiens,fe  difcipli- 
nerent  feverement  la  nuit  fiiivante,  eri 
mémoire  de  la  flagellation  de  noftre 
Seigneur. 

Get  evenement  extra-ordinairé  ache* 
va  de  donner  aux  Barbares  de  la  véné- 
ration pour  le  Sainr.  De  forte  que  les 
uns  abandonnoient  leur  deferts  & ve- 
noient  le  chercher  pour  fe  faire  inftrui- 
rc  > d autres  fe  mettoient  à genoux  de* 
vant  luy,  lors  qu’ils  le  trouvoient  en 
leur  chemin  ; plufieurs  luy  baifoient  la 
main  avec  leipeét , quelques  uns  luy 
faifoient  de  petits  prefens  : & mutuel- 
lement le  Saint  leur  faifoit  tout  le  bien 
qu  il  pou  voit , leur  parloit  avecdouceuiy 
avec  charité  , avec  zele  ; leur  témoi- 
gnant en  toute  occafion , qu’il  avoir 
une  extrême  compaflion  de  leur  igno- 
rance & de  leur  mifere. 

Avec  ces  maniérés  obligeantes,  il 
apprivoisa  ces  hommes  vrayment  (au- 
vages  ; mais  comment  ne  l’auroit-il  pa  s 
fait  puifque  Dieu  le  rendit  aufli  maître 
des  animaux  furieux  2 
Un  jour  que  Don  Jean  Vclafco  Gou- 
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verneur  de  la  ville  de  San  Miguel  dans 
le  Toucouman  donnoit  au  Peuple  le  jeu 
des  Taureaux,  à quoy  les  Espagnols 
prennent  tant  de  plaiiîr  ; un  Taureau 
en  colere  après  avoir  crevé  quelques 
Indiens  dans  lacourfe,  franchit  les  bar- 
rieres  qu'on  y avait  miles  au  tour  de 
la  place  ; & courant  furieufement , entra 
dans  une  rue,  où  fe  trouva  par  hazard 
le  Pere  Solano.  Le  Gouverneur  qui  vit 
le  péril  où  eftoit  ce  Saint  homme,  cria 
qu  on  allâft  à fon  fecours  ; mais  cefuy-cy 
fans  s’effrayer  attendit  le  Taureau,  qui 
s’eftant  approché  de  luy  doucement  com- 
me pour  le  carefler  , & ayant  flairé  fa 
ceinture  3 pafla  fon  chemin  : de  quoy 
le  Gouverneur  Se  toute  l’affemblée  re- 
mercièrent Dieu  à Tinftant,  & vinrent 
en  témoigner  leur  joyeà  rioftre  Bien- 
heureux. 

Une  autre-fois  ayant  veu  un  Taureau 
fauvage  couru  par  des  Chafleurs  qui 
venoit  à fa  rencontre , il  fe  mit  à ge- 
noux & joignit  les  mains*,  &c  le  Tau» 
reau  eftant  venu  jufqu  à luy  fe  mit  auflï 
à genoux,  & après  avoir  baisé  fes  mains 
facrées  , s’enfuit  de  devant  ceux  qui  le 
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pourfuivoient.  Ces  evenemens  tien- 
nent du  miracle  > mais  ils  ne  nous  doi- 
vent pas  furprendre  ; puifque  nous  liions 
que  les  Lyons&  les  Oursfe  font  quel- 
quefois adoucis  auprès  des  Anachorè- 
tes. C’eft  un  principe  de  Théologie 
que  la  révolté  des  animaux  contre  l'hom- 
me vient  du  péché j 6c  la  même  Théo- 
logie nous  apprend,  que  les  animaux  les 
plus  furieux  ont  fou  vent  repris  leur  an- 
cienne foûmiflion  à l’égard  des  SS*.en  qui 
les  defordres  du  péché  d’Adam  eftoient 
parfaitement  reparez  par  les  exercices 
des  vertus  Chreftiennes. 
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CHAPITRE  IX. 

! Il  fait  quelques  Vejages  dans  le  Tou-* 
couman,  &par  tout  iljîgnalc 
fa  Vertu. 

LA  Charité  n a point  de  bornes  a 
parce  que  c’eft  un  efcoulement  de 
l’amour  infini  de  Dieu,  qui  fc  répand 
fans  ceffè  par  fes  bien-faits  fur  toutes 
les  Créatures.  * 

Celle  de  noftre  Bien»  heureux  ne  fc 

C iiij 
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contenta  pas  d'aflifter  avec  cous  les  foins 
poffiblesiespeddnnes  dont  on  iuy  auoit 
donné  la  conduite  ipirituelle. Cette  vertu 
divine  luy  fit  entreprendre plufieurs  voya- 
ges, aux  environs  des  Sococon  ; & par 
tout  il  fe  fignala  par  des  aétions  mer- 
Yeilleufes. 

Allant  en  grande  compagnie  de  San- 
Miguelà  Sant  jagodel  Eftero , comme 
il  arriva  au  bord  d’une  riviere  qu'il 
falloir  traverfer,  il  y trouva  quantité  de 
perfonnes  arrêtées,  d’autant  qu’il  eftoit 
impolEble  de  la  palier  à gué,  & qu’au- 
cun de  la  troupe  n’avoir  fait  apporter 
de  bateau.  Ce  lieu  eftoit  defert,  & les 
mouches  y incommodoient  fi  fort  les 
chevaux,  qu’ils  bondiffoient  fans  celle, 
ôc  fe  fatiguoient  extrêmement.  Toute  la 
Compagnie  eftoit  chagrine  deccs  con- 
jonctures fâcheufes  : mais  le  Bien. heu- 
reux les  confola  de  toute  maniéré.  Il 
leur  prédit  avee  tant  d’afleurance,  que 
le  lendemain  à neuf  heures  ils  palfe- 
roient  fans  difficulté,  qu’ils  efpererent 
fur  fa  parole.  Il  fit  fa  priere  à Dieu  , ÔC 
tout  d’un  coup  l'on  vit  les  chevaux 
tranquilles.  Il  jetca  dans  la  riviere  un 
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filet  qu’il  avoit  apporté,  & ayant  pris  du 
poiflon  dequoy  rcgaler  toute  la  troupe, 
il  le  diftribua  aux  autres,  fe  contentant 
pour  foy-même  de  quelques  grains  de  blé 
farazin,  Le  lendemain  matin  tous  parlè- 
rent la  riviere  à l’heure  que  le  Bien- heu- 
reux Pere  avoir  marquée,  & continuè- 
rent heureufement  leur  voyage  beniffans 
Dieu,&  remercians  fon  Serviteur  de  tous 
les  bons  offices  qu’il  lenravoic  rendus. 

Lors  qu’ils  arrivèrent  à Sant-Jago  ils 
en  trouvèrent  les  Habitans  partagez  en 
differentes  factions  , & prefts  à faire 
éclater  à tousmomens  la  haine  dont  ils 
eftoient  animés  les  uns  contre  les  autres; 
Le  Saint  homme  verfa  des  larmes  fur  cet 
embrafement  ,&fes  larmes  l’éteignirent  ; 
fes  remontrances  toutes  faintes  firent’ 
revenir  les  hommes  les  plus  emportez  ; & 
fon  zele  triompha  des  plus  opiniâtres. 
En  un  mot  il  appaifa  cette  difTention 
publique  ; & n’employa  pour  faire  un  fi 
grand  bien , qu’aurant  de  temps  qu’il  en 
fallut  à ceux  avec  qui  il  eftoit  venu  pour 
depécher  leurs  affaires. 

En  revenant  de  la  Province  du  Para- 
guay dans  celle  du  Toucouman  , après 

C Y 
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trois  jours  entiers  de  chemin  , des  Sol- 
dats prtflez  de  la  foif  s’emportèrent  juC- 
<ques  à jurer  le  faint  Nom  de  Dieu  > 
parce  qu’ils  n’avoient  point  trouvé  d’eau 
depuis  leur  départ.  Le  Bien- heureux 
fut  touché  jufques  au  cœur,  des  blaf- 
phemes  de  ces  miferables  v & tant  pour 
faire  cclTer  leurs  juremens,  que  pour  fou- 
lager  le  befoin  de  toute  la  Troupe: 
après  avoir  élevé  l'on  cœur  à Dieu', 
il  dit  à un  Religieux  de  l’Ordre  de  la 
Mercy,  qui  les  accompagnoit , qu’il  fe 
donnait  la  peine  de  monter  fur  un  ter- 
tre , proche  duquel  ils  eftoient  : qu  au 
haut  il  trouveroit  une  fueïlle  de  papier, 
Sc  deux  pas  plus  loin  une  pierre  ron- 
de , fous  laquelle  il  y avoir  une  fontai- 
ne. Le  Religieux  obéît  fans  hefîter  ; il 
trouva  le  papier  , quôy  qu  il  fïft  fort 
grand  vent  : ayant  levé  la  pierre  , il 
vit  fortir  de  l’eau  en  grande  abondan- 
ce ; & le  badin  ne  pouvant  contenir 
toutes  les  eaux  de  cette  fource,  elle  fit 
un  ruiifeau  qui  coule  encore  fur  la  pen- 
te de  la  Colline. 

Cela  eft  admirable.  Mais  je  trouve 
encore  plus  merveilleufes  les  circonft  in- 
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ccs  de  l'ouverture  de  la  fontaine  de  Ta- 
lavera  de  Madrid  , que  les  Habitans  du 
païs  appellent  encore  à prefent  la  fon- 
taine du  Saint  P.  Solano. 

Plufieurs  d’entr’eux  , & tous  pour 
ainfi  dire  , ont  déclaré  devant  les  Juges 
Apoftoliques , que  pendant  que  le  B. 
Solano  fervoit  de  Curé  à ceux  de  So- 
coton,  dont  Talavera  eft  une  annexe  s 
comme  ils  avoient  grande  difette  d'eau, 
tant  pour  boire  , que  pour  arrofet  ce 
qu?ils  avoient  femé  ; après  avoir  inu- 
tilement cherché  des  fources  dans  plu- 
fieuis  endroits  du  voilînage  , les  incom- 
moditez  qu’ils  foufftoient  les  avoient 
fait  refoudre  à changer  d’habitation- 
Ils  eurent  enfin  recours  aux  prières  du 
pere  Solano , qui  les  ayant  exhortez  à 
avoir  confiance  en  Dieu  , leur  promit 
qu’ils  trouveraient  une  fontaine  a fies 
prés  de  leur  Bourgade.  Le  Bien  heureux 
fie  des  prières  extraordinaires  durant 
quelques  jours  ; après  quoy  ayant  con- 
duit les  Habitans  de  Talavera  en  un 
endroit  allez  proche  de  leur  lieu,  il  leur 
ordonna  de  creuier  : 6c  à peine  eurent- 
ils  ouvert  la  terre  , quil  en  fortit  une 
C v| 
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fontaine  deau  douce,  claire,  & fi  a-' 
boudante  > qu’elle  fuffit  pour  faire  mou- 
dre deux  moulins. 

Le  Doéfceur  Don  Francifco  d’Alfa- 
ro  Auditeur  de  la  Chambre  Royale  de 
Lima , & Gonfulteur  du  faint  Office , 
dit  que  toutes  ces  circonftances  luy  fu- 
rent confirmées  par  les  Indiens  l’an  i6n, 
lors  qu’il  vifita  cette  Province- là  ; 8c  il 
en  a donné  fa  déclaration  juridique  le 
x6.  Odobre  1628,  pour  eftre  jointe  aux 
informations  faites  par  l’ordre  du  faint 
Siégé  touchant  les  vertus  * 8c  la  fainte- 
té  du  Pere  Solano. 

• Je  pourrois  joindre  icy  d'autres  a&ions 
qui  édifient  les  Etrangers  $ par  exemple, 
que  noftre  Bienheureux  eflant  à table 
avec  des  perfonnes  feculieres  , tira  un 
Crucifix  de  fa  manche,  pour  empêcher 
le  cours  d’une  medifance.  Qu’une  au- 
tre fois  eftant  pareillement  à table  , il 
fe  mit  à chanter  un  air  Car  la  Paffiondu 
Fils  de  Dieu  , afin  d’arrefter  une  que- 
relle. Que  s’eftant  trouvé  au  Converge 
de  Potofi  le  jour  de  la  Feftede  noftre  P. 
S.  François,  le  Pere  Gardien  luy  ayant 
ordonné  de  chanter  un  air  pour  la  récréa- 
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{ion  des  Religieux  , noftre  Bien  heu- 
reux tout  grave,  tout  mortifié,  tout 
fii in t qu’il  eftoit , chanta  d’une  maniéré 
fi  devote  & fi  touchante  , que  les  Re- 
ligieux prefens  en  furent  ravis  , 6c  en 
vetferent  des  larmes  de  dévotion. 

Je  pourrois  dis-je  faire  valoir  ces 
a&ions  , parce  quelles  provenoienc 
d’un  grand  fond  de  vertu  : mais  elles 
ne  font  pas  tout- à- fait  du  gouft  de  no- 
tre Nation  *,  c’eft  pourquoy  je  ne  les 
touche  qu’en  pallànt. 


CHAPITRE  X. 

Il  efi  fait  Supérieur  de  tous  les  Religieux 
de  Saint  François  dans  le  Foucoh - 
man  : puis  ayant  renonce  à cette  Char- 
ge , il  efi  envoyé  dans  le  Convent  de 
retraite  de  Lima. 

ON  ne  doit  pas  s’étonner  fi  Dieu 
honoroit  les  voyages  du  B.  Perc 
Solano,  de  tant  d’évenemens  merveil- 
leux; parce  qu’il  les  faifoit  d’une  ma- 
niéré apoftolique.  Lima  Capitale  du  Pé- 
rou, eû  diftame  de  fix  à Cept  cens  lieues. 


La  Vie  du  B.  Vêts 
de  la  Province  du  Toucouman.  Il  y a 
dans  le  chemin  des  montagnes  dune 
extrême  hauteur  , des  vallées  pleines  de 
lablons  brûlans , où  les  belles  de  char- 
ge meurent  fouvent  de  chaleur  & de 
fatigue  ; il  faut  traverfer  des  torrens  ra- 
pides, de  vaftes  Deferts  , des  Forefts 
affreufes  , où  fe  retirent  des  Barbares 
plus  cruels  encore  que  les  belles  féro- 
ces. Dans  le  Toucouman  , kr'Tilles 
font  fort  éloignées  les  unes  des  autres, 
parce  que  cette  Province  eft  avant  dans 
la  Terre- ferme  , & que  les  Elpagnols 
ont  établi  leurs  principales  colonies  fur 
les  colles  de  laM;r.  Nul  n’entreprend 
d y faire  des  voyages  à pied  , dautant 
que  les  incommodités  y font  ttes- gran- 
des, & les  périls  très* frequents.  Nean- 
moins le  Pere  Soiano  qui  elloit  venu  à 
pied , & /ans  argent  de  Lima  à So- 
coton , fe  tranlporta  de  la  mefme  forte 
dans  les  endroits  du  Toucouman , où  il 
fut  obligé  d aller. 

Il  y palïa  trois  ans  , faifant  les  fon- 
dions de  Curé  , & de  Millionnaire  • 
après  quoy  le  Pere  Antoine  Ortiz  Com- 
miilàire  des  provinces  du  Pérou  > ayant 
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tenu  un  Chapitre  dans  la  vallee  de 
Xauxa , les  Religieux  qui  eftoient  ré- 
pandus tant  dans  les  Convens  , que 
dans  les  Cures  du  Toucouman  , con- 
noiftant  le  rare  mérité  du  Pere  Solano, 
l’éleurcnt  pour  leur  Supérieur.  Il  n’y 
avoit  pas  encore  un  nombre  luffilantde 
Convens  en  ce  païs-là , pour  en  eriger 
une  Province,  comme  on  le  fit  depuis 
en  l’an  1612  : c’eft  pourquoy  le  Supérieur 
en  eftoit  feulement  appellé  Cuftode. 
Mais  cette  Charge  ne  lailToit  pas  u e- 
ftre  confiderable , d autant  que  le  Cu- 
ftode tenoit  lieu  de  Provincial , Si  gou^ 
vernoit  abfolument  tout  ce  qu  il  y avoit 
de  Religieux  de  noftre Ordre  dans  ces 
vaftes  Contrées.  Noftre  B.  fut  furprisde 
fon  eledion,  parce  qu’il  s’en  jugeoit 
indigne-, il  ne  l’accepta  que  lorique  1 o- 
beïfTance  l’y  contraignit  ; & il  fit  tant 
auprès  du  pere  Commiflaire  General  » 
qu’on  ne  le  laiffa  qu’un  an  dans  cet  offi- 
ce. Il  employa  cette  année  à vilîter  lès 
Convens  ;l&  à exhorter  les  Religieux 
Curés  à eftre  tres-foigneux  de  leurs 
peuples  ; les  prédicateurs  Millionnai- 
res à faire  des  difeovus  mftruéhfs  & 
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touchans  ; & les  catechiftes  à ne  fe  pas 
contenter  d’enfeigner  laDo&rine  Chré- 
tienne à ceux  q^rfe  prefentoient  , mais 
encore  a aller  chercher  les  Indiens,  pour 
les  inftruire  ; 3c  à expofer  leur  vie,  pour 
gagner  des,  Ames  à Dieu. 

Ces  fondions  publiques  ne  luy  firent 
pas  quitter  les  exercices  de  la  vie  pri- 
vée. Il  paCoit  les  nuits  en  partie  à la 
priere , ph  partie  à fe  donner  de  fan- 
glantes  dilciplines  : on  luy  vit  de  tres- 
rudes  cilices  ; il  n’échapa  jamais  de  fa 
bouche  aucune  parole  meffcante  , au, 
cun  ris  immodefte.  Sa  converfation  avoir 
quelque  chofe  de  celefte  j (es  exhorta- 
tions répandoient  un  feu  divin,  qui 
enibrafoit  les  coeurs  de  ceux  qui  l écou- 
toient.  Et  comme  il  ne  defiroit  rien  fi 
ardemment , que  de  voir  fervir  Dieu 
par  les  Fideles;  & de  le  voir  connoître 
par  les  Infidèles,  (es  difcours  cendoient 
ordinairement  a porter  les  Fideles  à ne 
jamais  offenfer  Dieu  & les  Sauvages  > 
à fe  convertir  à la  Foy.Ceft  le  témoi- 
gnage qu  ont  rendu  les  Religieux  de 
Talavera  del  Eftero,  où  il  pafla  quel- 
que temps  de  fon  Cuftodiat. 
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Ces  Religieux  eftoient  heureux  , 
(Tertre  gouvernez  par  un  fi  digne  Pré- 
lat 5 mais  c’eftoit  aflez  qu’il  fuft  Supé- 
rieur , pour  ne  pouvoir  demeurer  long- 
temps en  ce  porte.  L'élévation  eftoit 
pour  luy  un  état  violent  ; & le  poids 
de  fon  humilité  Pen  faifoit  toujours  des- 
cendre. Il  écrivit , il  pria  , il  prefla  jufi- 
ques  â ce  que  le  Pere  Ortiz  vaincu  par 
Ses  empreflemens  , reçût  la  demiffion  de 
fon  office  de  Cuftode. 

Ce  ne  fut  pourtant  qu'à  condition 
que  le  Pere  Solano  ii  oit  demeurer  à 
Lima,  daDsie  Convent  de  retraite  qu’on 
y avoit  établi  depuis  peu  , par  les  foins 
du  Pere  André  Corço  Religieux  de 
grand  mérité.  Ce  que  noftre  Bien*  heu- 
reux accepta  d’autant  pjus  volontiers, 
qu’eftant  alors  confia  daùsi toute  la  Pro- 
vince du  Toucouman  : on  Tüy  rendait 
des  honneurs  extraordinaires  dans  tous 
les  lieux  où  il  alloit. 

Il  partit  du  Touconman  , fi~toft  qu’il 
en  eut  obtenu  la  liberté  ; & quoy  qu’il 
fut  tout-à-fait  extenué  par  les  exerci- 
ces d’une  continuelle  & rigonreufe  péni- 
tence, il  ertuya  les  fatigues  de  ce  grand 
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voyage  avec  une  allegrefle  incroyable  * 
damant  qu’il  fuyoit  les  honneurs , & h 
vie  publique  , 3c  qu’il  efperoit  demeu- 
rer caché  dans  le  Convenr  de  retraite  de 
Lima. 

Les  Efpagnols  & les  Indiens  noa- 
vellement  convertis  dans  le  Toucou- 
man  , fentirenc  cet  éloignement  , avec 
une  douleur  qu’il  feroit  difficile  d expri- 
mer. Ils  avoient  une  forte  paffion  de 
eonferver  dans  leur  païs  un  perfonnage 
dune  fi  éminente  vertu,  le  Pere  nour- 
ricier de  leur  Foy,  l’exemple  des  bon- 
nes oeuvres  ; en  un  mot,  un  homme 
doiié  de  toutes  les  qualités  propres  à 
faire  un  Saint.  Ils  fe  plaignirent  au  Pere 
Commiflaire  Ortiz , de  ce  qu’il  le  re- 
tiroit  ^ 8c  quelque  temps  après , ils  luy 
écrivirent  pour  fon  retour  avec  tant  de 
force  , que  ce  Pere  refolut  de  le  leur 
renvoyer , fans  que  le  Pere  François  de 
Chaves  , qui  fut  depuis  Provincial  de 
la  Province  de  Lima , remontra  au  Pere 
Commiflaire,  qu'il  eftoit  impoflibleque 
noftre  Bien- heureux  fift  encore  un  voya- 
ge de  fept  cens  lieues  décharné,  3c 
abbatu  comme  il  eftoit , fans  s’expofer 
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évidemment  à périr  en  chemin. 

Le  Pere  Solano  eftant  demeuré 
dans  le  Convent  de  Lima,  loin  de  faire 
commentes  Soldats  , qui  apres  avoir 
pafl'é  plu  fleurs  années  à la  guerre,  jouit 
lent  enfin  des  douceurs  d’un  honorable 
repo  s *,  s’appliqua  plus  fortement  que 
jamais  aux  exercices  de  la  vie  regu- 
licre. 

Il  avoit  efperé  qu’on  cefleroit  de 
Lhonorer,  lors  qu’il  feroit  forti  des  lieux* 
où  fa  vertu  fai  foi  t un  fi  grand  éclat  % 
imais  il  auroit  fallu  qu’il  fe  fuit  dépouil- 
lé de  cette  vertu  mefme , pour  s’empê- 
icher  d’attirer  les  regards,  Ôc  en  mefme 
itemps  l’admiration,  & la  vénération  de 
ceux  avec  qui  il  vivoit. 
i Prefque  auffi  toft  qu’il  fut  arrivé  à 
Lima,  les  Religieux  exemplaires  qu’on 
avoit  choifis  entre  tous  ceux  de  la  Pro- 
vince , pour  jetter  les  premiers  fonde- 
mens  de  la  Maifon  reformée  de  Notre- 
Dame  des  Anges,  fe  regardèrent  com- 
me des  Novices  a l’égard  du  P.  So- 
lano , Sc  le  refpeétecent  comme  leur 
Maiftre  dans  la  vertu.  Tous  heurtent 
idés-Iors  fouhaité  pour  Supérieur  en 
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chef  : mais  comme  il  fut  impoffible 
d obtenir  fon  confentement  pour  cet 
effet,  du  moins  on  luy  fit  agréer  l’em- 
ploy  de  Vicaire  de  ceConvent., 

Luy  que  la  dignité  de  Cuftode 
n a voit  pas  élevé  , ne  méprifa  pas 
celle  d Officier  fubalterne  dans  un  Con- 
vent  nouvellement  étably.  ïl  ne  dit  pas 
en  fon  cœur  , ( comme  les  faux  humbles 
ont  coûtume  de  faire  ; ) qu’aprés  les 
Charges  qu’il  avoiteuës,  cet  office  eftoir 
au  defïous  de  luy.  Mais  le  propolant  feu- 
lement la  gloire  de  Dieu  , le  bien  de  la 
Religion  , & fon  propre  falut  ; d*un  cô- 
té il  obeyt  exadement  à fon  Pere  Gar- 
dien, regardant  fes  ordres,  comme  s’ils 
fuffent  partis  immédiatement  de  Dieu; 
& de  l’autre , il  fe  rendit  tres-exad  à 
tout  ce  qui  eftoit  de  fon  office. 

A fon  exemple , les  plus  grands  hom- 
mes ne  jugent  pas  qu’en  Religion , les 
moindres  emplois  (oient  indignes  de 
leur  application.  En  effet  il  ne  s’y  trou- 
ve rien  de  ravalé  : parce  que  tout  ce  que 
l’on  y fait , tirant  fon  prix  du  contrad 
qu’on  a fait  avec  Dieu , Dieu  releve  le 
mérité  des  adions  qui  paroiffent  petites 


François  Sol  an  a 6 $ 

aux  yeux  du  monde  : II  les  agrée,  d’au- 
tant qu'elles  font  faites  pour  l’amour  de 
luy  5 Sc  enfin  il  a la  bonté  de  les  cou- 
ronner d’une  gloire  eternelie. 


CHAPITRE  XL 

Ses  exercices  de  dévotion  durant  quatre 
ans  de  Je jour , qu  il  jît  dans  le  Convent 
de  Noftre-Dame  des  Anges  a Lima. 

Dieu  promet  de  recompenfer  les  hu- 
miliations de  fes  ferviteurs  par  la 
grandeur,  leur  pauvreté  par  les  richef- 
fes  , leurs  mortifications  par  les  plaifirs  : 
mais  il  ne  peur  recompenfer  leur  dévo- 
tion qu'en  l’augmentant,  n’y  payer  leur 
amour  que  par  l’amour  mefmc  : dau- 
tant  quai  n’y  a rien  de  meilleur  que 
1 amour  que  nous  luy  portons,  Sc  que 
| l’amour  dont  il  nous  honore  mutuelle- 
ment. 

J ay  parle  julqu  à prefent  des  exer- 
cices de  la  vie  tres-anfterc  du  Bien  heu- 
reux P.  Solano , Sc  j aurois  pu  y mêler 
beaucoup  dations , qui  font  les  mar- 
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qaes  d’une  dévotion  tendre  , & d'un 
ardent  amour  de  Dieu.  Mais  parce  que 
chaque  Nation  a Tes  differentes  manie* 
res,  mefme  dans  les  expre fiions  de  ce 
faint  amour , j’ay  crû  qu’il  eftoir  plus  à 
propos  de  réduire  les  dévotions  de  nô- 
tre Bien-heureux  dans  un  feul  Chapi- 
tre, afin  qu’elles  fe  foutiennent  les  unes 
les  autres,  de  que  le  Leéteur  Chreftien 
apprenne  à refpeéter,  ce  que  des  Igno* 
rans  & des  libertins  ofent  quelquefois 
tourner  en  raillerie. 

La  principale  dévotion  du  Pere  So- 
lano  eftoit  au  faint  Sacrement  de  l’Au- 
tel : c’eft  pourquoy  il  paflbit  beaucoup 
moins  de  temps  dans  fa  Cellule  , que 
dans  l’Eglife.  Là  il  contempïoit  noftre 
divin  Sauveur  caché  fous  les  efpeces  de 
rEuchariftie , comme  fi  le  voile  des  ac- 
cidens  ayant  efté  tiré  , il  l’euft  vu  fa- 
ce à face.  Il  lu  y difoil  fes  amours  du- 
rant la  nuit  $ il  les  luy  racontait  durant 
le  jour  } & quelquefois  prefle  par  ta 
iendrefle  de  fon  cœur , il  s’emportait  à 
des  exclamations  conçûës  en  des  termes 
paflionnés , amoureux  ôc  enflammez  ; 
d’autres  fois , tout  baigné  de  larmes,  il 
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chantoitdes  motets  à la  louange  du  divin 
Objet  de  (on  amour  - il  pfalmodioit  an 
Chœur  avec  les  autres,  luy  adreflantles 
paroles  des  Pfeaumes  ; 8c  fur  tour,  il 
cclebroit  lafainte  Mefle  avec  tant  de  dé- 
votion , qu  on  ny  pouvoir  affilier  fans 
en  eftre  fenfiblement  touché.  Audi  Dom 
Loiiis  de  Velafco  Marquis  de  Salinas  , 
qui  fut  trois  fois  Vice- Roy  du  Pérou, 
venoit  fouvent  au  Couvent  de  Noftre- 
Dame  des  Anges  > luy  fervir  la  Mefle, 
dans  une  Chapelle  qu’on  avoir  fait  bâ- 
tir au  fond  du  jardin.  Un  jour  en  la  pre- 
fence  de  ce  Vice-Roy  , le  Bien  heureux 
eflant  revêtu  pour  aller  à l'Autel , fat 
tout  d'un  coup  faifi  de  TEfprit  de  dévo- 
tion, 8c  pénétré  d’un  fi  grand  amour. 
Rue  ne  pouvant  fe  contenir  , il  fe  mit 
â chanter  les  loiianges  du  Fils  de  Dieu. 
Le  Vice-Roy  en  fut  attendri  jufques  aux 
iirmes,  puis  luy  fervit  la  Mefle  comme 
1 avoir  de  coutume. 

Une  autre  fois  par  un  femblable  tranf- 
Dort  de  dévotion , ce  faint  homme  fit 
dianter  le  Pere  Jean  Navarete  Religieux 
ort  âgé  , d’une  vertu  éprouvée  , 8c  qui 
:ftoit  fi  habitué  à méditer  la  Paffion  du 
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Fils  de  Dieu  , quon  ne  l’avoit  jamais 

vu  rire. 

Diray-je  icy  que  dans  le  Toucou- 
man,  noftre  Bien  heureux  danfa  à la 
Proceffion  du  faint  Sacrement,  comme 
David  tlanla  autrefois  devant  l’Arche  î 
ôc  que  quelquefois  il  venoit  jouer  de  la 
Poche  , qu'il  touchoit  délicatement 
devant  l’Image  de  la  Sainte  Vierge. 

Je  ne  fçay  quel  jugement  le  Leéteur 
fera  de  ces  actions.  Mais  quel  jugement 
n’en  doit  pas  faire  , quiconque  fçak 
ce  que  c’eft  qu’aimer  Dieu  } On  par- 
donne à l’amour  profane  fes  badineries* 
fes  emportemens , fes  extravagances  5 
on  luy  fçait  mefme  bon  gré  de  fes  éga- 
remens  : & Ton  ofera  blafmerdans  les 
hommes  de  Dieu , ce  qui  excede  la 
crainte  , comme  h Dieu  ne  nous  avoit 
pas  afleurez  que  tout  ce  qu’on  fait  pour 
l’amour  de  luy  eft  faint,  & luy  elfca- 
greable?  Les  commerces  de  l’Ame  de- 
vote  avec  Dieu  , qui  nous  font  tepre- 
fentez  dans  les  Cantiques  , renferment 
à la  lettre  quelque  chofe  de  plus  extra- 
ordinaire & de  plus  libre  > que  ce  que 
nouslifons  des  Saints  / & nous  ne  de- 
vons 
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vons  regarder  leurs  aétions  extérieures  , 
que  comme  des  Symboles  facrez  , qui 
reprefentent  à nos  yeux  les  difFerens  de- 
grez  de  leur  amour, 'les  charmans  pîai- 
Ïïrs  dont  ils  joüidént,  en  un  mot  leurs 
commerces  fpirituels  3c  ineffables  auec 
Dieu. 

Mais  Dieu  ne  fe  laide  jamais  vaincre 
parles  hommes.  Il  fit  connoiftre  par  des 
lignes  evidens  combien  les  aétions  de 
Ion  Serviteur  le  B.  Solano  lu  y eftoient 
agréables. 

On  le  vit  quelquefois  allant  à l'Au- 
tel , précédé  d'une  lumière  éclatante  , 
qui  leconduifoit  jufquês  dans  le  San- 
ctuaire, quelquefois  l’excafe  le  prenait  en 
célébrant  , de  maniéré  qu  onjie  croyoit 
pas  qu’il  put  achever  la  fainte  Medé  : Il 
parut  d autres  fois  élevé  en  iair  déplus 
dune  coudée. 

| Si-tôt  qu’il  avoir  célébré  , il  fe  retiroit 
avec  empredement  dans  fa  cellule  , de 
prainte  d avoir  des  témoins  des  faveurs 
que  Dieu  luy  faifoit.  Mais  il  arriva  ua 
jour,  qu’ayant  efté  appelîé  par  l’ordre  du 
Supérieur , le  Religieux  qui  l’eftoit  venu 
quérir  , vit  fa  face  brillance  d’une  clarté 
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divine  , & fes  joues  & fon  Capuce  mouil- 
lez de  fes  larmes. 

Toutes  ces  faveurs  eftoient  des  re- 
tours de  l’amour  de  Dieu  , qui  fait  gloire 
de  ne  pas  demeurer  dans  les  bornes  de 
de  fa  providence  ordinaire  , lors  qu’il 
voit  qu’un  homme  s’oublie  tout- à- fait 
pour  s’attacher  à liiy. 

Après  tant  de  marques  de  la  bonté  di- 
vine, il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  tout 
le  monde  refpedoit  le  Pere  Solano; 
& fi  nonobftant  toutes  fes  répugnances  , 
lesSuperieutsMajeurs  ie  remettoient  toû- 
jours  dans  des  Charges. 

L’an  1595  le  Pere  Jean  de  Monte-ma- 
yor  Commiflaire  du  Pérou  eftant  nou- 
vellement arrivé  d’Efpagne;  le  fit  nom- 
mer Gardien  du  Conventde  noftre  Da- 
me des  Anges,  dont  pour  lorsileftoit 
Vicaire,  1 

Ce  nouveau  Gardienat  luy  fut  une 
nouvelle  mortification  .•  & pour  enche-  1 
rir  fur  celles  où  il  s’eftoit  exercé  jufques 
alors  ,il  s'avifa  de  plufieurs  pratiques 
très  humiliantes.  Quelquefois  il  entroit  < 
au  Refe&oir  avec  là  feule  tunique  & 
fans  capuce,  confefiant  qu’il  eftoit  in^  1 
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digne  de  porter  l’habit  de  noflre  Pere 
Saint  François.  D’autres  fois  i)  fecou- 
choit  de  travers  à la  porte  du  Chœur 
ou  du  Refeétoir  obligeant  les  Reli- 
gieux depafferpar  deflusluy  5 par  fois 
il  fe  levoit  de  table  au  milieu  du  re- 
pas , & baifoit  les  pieds  defes  Relio-ieux 
avec  une  humilité  profonde.  Il  entrait 
quelquefois  au  Refeéioir  tout  en  fou- 
pirs  & en  larmes,  portant  une  canne  de 
travers  en  ia  bouche  , conférant  qu’il 
eftoit  (ec  , vuide  de  bonnes  œuvres , 
& fragile  comme  une  canne  , & pro- 
teftanc  qu  il  nemeriroit  pas  d’eftreious 
les  pieds  des  autres. 

Mais  luy  qui  jugeoit  fi  peu  favorable- 
ment de  foy-même  , çftoit  plein  de 
bons  fentimens  pour  fes  Freres.  Il  s’en 
expliqua  de  cette  forte  dans  une  conver- 
sation, qu’il  eut  avec  un  de  fes  Religieux, 
à qui  il  fe  decouvroit  davantage.  Ap- 
prenez , mon  Frété  , luy  dit-t-il,  à ne 
jamais  juger  mal  de  perlonne , & à ne 
^°us  feandalizer  que  de  ce  qui  eft  ab- 
olument  mauvais  : ii  vous  voyez  des 
Religieux  s’entretenir  enfemble , croyez 
ju’ils  parlent  des  grandeurs  de  Dieu 
D ij 
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ou  des  chofes  qui  regardent  le  falut  -,  fi 
vous  les  voyez  manger  , jugez  qu’ils 
en  ont  befoin*,  fi  vous  les  voyez  mar- 
cher d’une  maniéré  irntno  dette,  penfez 
qu'ils  le  font,  pour  Te  rendre  mepri- 
fables  au  yeux  des  hommes  du  monde, 
pendant  que  leurs  vertus  les  rendent 
agréables  aux  yeux  de  Dieu, 

Ces  jugemens  favorables  ne  l'em- 
pêchaient pas  de  veiller  exactement  fur 
les  actions  de  fes  Inferieurs,  n’y  de 
les  corriger  lors  qu’iïs  manquoient.  Il 
defiroitfi  ardement  leur  perfection,  que 
voyant  qu’ils  avoient  trop  d’applica- 
tion à cultiver  les  arbres  du  jardin  , 
il  voulut  les.  faire  arracher  , afin  de 
mettre  fes  Freres  dans  Fheureufê  necef- 
fité  de  s’occuper  uniquement  à l’orai- 
fon:  Sc  il  eut  une  affliêfcion  extrême,  1 
quand  il  feeut  que  les  Habirans  de  Li- 
ma failbient  planter  la  belle  allée,  quieft 
proche  le  Couvent  de  noftre  Dame  des 
Anges]  parce  qu’il  fe  douta  bien  que 
le  concours  des  feculiers  troubieroit  le 
filence  de  fa  folitude,  5c  donneroit 
oeçafion  à quantité  de  vifites,  qui  ne 
fervent  pour  fordinaire^qu’à  diffiper  l’ef- 
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prit  de  retraite  ôc  de  Religion. 

Cedeplaifir  augmentant  la  peine  qu’iî 
ivoicdefe  voir  Supérieur  ; il  prefenta 
[a  demiflion  de  fa  charge  avec  tant  de 
foupirs  ôc  tant  de  larmes,  que  le  Pere 
Montemayor  fuft  contraint  de  l’acce- 
pter. 

Il  eft  vray  qu’il  .avoir  la  penfée  de  le 
remettre  en  cet  employ  , au  Chapitre 
qui  fe  tint  l’an  155)8.  Mais  noftre  Bien- 
heureux Payant  appris , s’enfuit  defler- 
vu  une  Cure  5 quoy  qu’il  fit  pour  lors 
ri  chaud  , ^qu’il  en  penfa  mourir  en  che- 
min ; ôc  après  qu’il  fut  revenu  par  l’or- 
Ire  des  Supérieurs,  il  les  prefla  fi  fort, 
qu’il  en  obtint  la  permiflion  d’aller  de- 
meurer dans  le  Convent  de  Truxillo  , à 
Quatre-vingt  lieues  de  Lima, 
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CHAPITRE  XII. 

Il  va  demeurer  k Truxillo , il  y afftfle 
une  femme  leprcttfe  , & pre'du  la 
ruine  de  cette  Ville , qui  arriva  quin. 
z>e  ans  apres . * 

CEft  un  {peiflaclc  digne  des  yeux 
de  Dieu,  qu  un  homme  vrayment 
humble  $ & 1 Eglife  a toujours  regai> 
dé  avec  eftime  , ceux  qui  ont  fui  les1 
employs,  s’en  jugeant  indignes  ; decla-  \ 
rant  avec  beaucoup  de  (agefR;  dans  les 
fàints  Canons , que  la  première  qualité 
pour  mériter  les  Charges  Ecciefiafti- 
ques , c eft  d eftre  intérieurement  per- 
suadé qu’on  ne  les  mérité  pas. 

Le  Bien-heureux  Ptre  Solano  fur 
toute  fa  vie  dans  cette  penfée  5 ôc  au- 
tant de  fois  qu’on  le  mit  en  Charge , il 
employa  toutes  fortes  de  moyens  legi—  ; 
rimes  , pour  s’en  faire  difpenfer.  Mais  , 
comme  d’ailleurs  les  Supérieurs  font 
obligez  de  confier  le  gouvernement  aux 
perfonnes  les  plus  dignes  , ils  combari- 
rcnt  ians  cefTe  ion  humble  répugnance. 
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employant  pour  le  fléchir , tanroft  les 
motifs  delà  juftice  & de  la  bien-feance» 
tantoft  la  force  de  l’obeïflance  , à laquel- 
le il  ne  pouvoit  refifter. 

Les  Peres  Provinciaux  fembloienc 
les  Ennemis  déclarez  de  fon  repos  t 
Sc  tous  les  fix  ans  , lors  qu’il  venoit 
d’Efpagne  un  nouveau  Commiflaire  Ge- 
neral, le  Pere  Solano  avoit  toujours  de 
nouveaux  combats  à foûtenir* 

Le  Pere  Monte-Mayor , qui  dés  fon 
arrivée  avoit  refolu  de  prendre  des  me- 
fures , pour  le  faire  élire  Provincial  de 
la  Province  de  Lima  , s’eftoit  enfin  vu 
contraint  de  le  laifler  aller  demeurer 
fimple  Religieux  au  Conventde  Truxil- 
lo  : & le  Pere  Jean  Venido  fonSuecef- 
feur  dans  la  Commiflion  du  Pérou» 
pour  l’obliger  â prendre  la  conduite  de 
cette  Communauté,  l’en  fît  feulement 
jPrefident,  ou  Supérieur  par  intérim  j 
& différa  prés  de  deux  ans,  fans  y en- 
voyer un  Gardien. 

Noftre  Bien-heureux  demeura  prés 
de  quatre  ans  dans  cette  Maifon  ; & là 
comme  par  tout  ailleurs  , Dieu  fit  des 
merveilles  en  luy  &c  par  luy. 

D iiij 
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Jay  déjà  remarqué  qu’i]  avoir  une 
grande  affeétion  pour  les  Pauvres  ; & 
qu  autant  que  les  exercices  de  la  vie  Re- 
iigieuie  le  !uy  pei  mettaient  3 il  les  ailoic 
lervir  dans  les  Hôpitaux.  Il  continua  ce 
isint  exercice  avec  toute  I’affiduité  pcffî* 
bie,  durant  Ton  fejour  à TiuxiIIo  : & des 
perfonnes  devotes  ayant  obfervé  qu’il 
fortoit  fouvent  du  Mdnaftere,  ayant  Tes 
manches  pleines  de  régalés  propres  à 
manger , on  vit  qu’il  les  aüoit  porter  1 
hors  de  la  Ville  à une  vielle  femme  , 
pauvre,  toute  couverte  d’une  lepre  hor- 
rible , qui  ne  pouvoir  prefque  fe  lever 
de  (on  lit.  Le  ferviteur  de  Dieu  confi- 
dersnt  en  cette  femme,  l’Image  déno- 
ué S .uveur , que  le  Prophète  a repre- 
fenté  comme  un  lepreux  , & imitant  nô- 
tre Pere  S.  François*  à qui  Dieu  avoit 
donné  la  grâce  particulière  de  fecourir 
eette  forte  de  malades  , ne  (è  conten- 
toit  pas  de  donner  à cette  pauvre 
femme  , ce  qui  pouvoir  (oulager  (à 
pauvreté  : maisencore  il  fai  fort  fon  lit, 
il  efluyoit  fes  ulcéré  , il  les  lavoir  ; & 
s'dlant  mis  à genoux,  il  les  baifoit, 

& parfois  il  les  léchoit , ajoûtanc  a des 
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unions  fi  faintts , des  paroles  fi  chari- 
tables & fi  douces,  qu’il  la  laifldic  plei- 
ie  de  patience  & de  consolation. 

Il  fentoit  luyrnefme  des  douceurs 
inconcevables,  tant  dans  ces  faims  exei> 
:ices>  que  dans  la  pratique  de  i’Orai- 
on,  à laquelle  ii  efloit  toujours  forte- 
nent  appliqué. 

Un  Religieux  des  plus  confiderables 
de  la  Province,  s’eftant  retiié  dans  une 
Chapelle  du  Chœur , après  Matines  9 
vit  entrer  le  Pere  Solano  fur  les  trois 
heures  du  matin  dans  fEglife,  où  après 
avoir  demeuré  un  grand  quart  d’heure 
debout,  les  bras  étendus  en  Croix  de- 
vant le  S.  Sacrement , il  s’écria  amou- 
reufement  j Ah  Seigneur,  qui  eftajfez* 
Jftal'heureux  pour  vous  ojfenfer  ? Jjïuï 
veut  s y refoudre , ô mon  Dieu]  Puis 
s’eftant  couché  à plate  terre  , les  bras 
étendus  de  la  mefme  maniéré , il  y de- 
meurafi  long  temps  la  bouche  colléefur 
le  pavé , que  ce  Religieux  , de  crainte 
de  le  diftraire,  forât  de  la  Chapelle  fans 
faire  bruit. 

On  le  vit  plufieurs  fois  élevé  de 
terre  dans  cette  Egiifej  5c  un  Religieux 
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cftant  un  joui*  encré  dans  fa  cellule,  le 
trouva  à genoux  environné  d une  gran- 
de clarté  dont  il  fut  ébloiii. 

Le  Pere  François  d’Otafora  pour 
lors  Provincial , a déclaré  devant  les 
Commilïàires  du  laine  Siégé  , cju’en 
paflant  a Tuxiilo  pour  faire  fes  vifîtes  , 
il  apprit  toutes  ces  chofes,  qui  faifoient 
palier  le  Pere  Solano  pour  un  Saint, 
non  feulement  dans  le  Convent,  & dans 
la  ville  de  Truxilio  , mais  encore  dans 
toute  cette  Contrée. 

Outre  routes  ces  grâces , Dieu  le- 
leva  jufques  à eftre  fon  organe , lors 
qu'il  lu  y fit  prophetifer  la  ruine  de  la 
ville  de  Truxilio. 

L’an  1605.1  onzième  de  Décembre, 
le  Bien  heureux  prefehant  dans  l’Eglife 
de  noftre  Convent  à la  loiiange  de  Saint 
Didace  dont  on  celebroit  la  Fefte  ? après 
avoir  exagéré  les  delbrdres  de  fes  Audi- 
teurs , fe  fentit  extraordinairement  in- 
fpiré  de  Dieu  : & imitant  noftre  divin 
Sauveur , qui  avoir  prédit  que  les  pe-  ^ 
chez  de  Jerufalem  feroient  caufe  de  la  : 
defolation  5 prophetifa  à ceux  qui  Pé- 
Coutoient,  que  pour  la  punition  de  leurs  1 
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crimes,  leur  Ville  feroit  ruinée,  de  ma. 
niere  qu’il  ny  refteroit  ny  maifons,  ny 
Habirans  j & qu’encore  que  l’Eglife  où 
il  prefchoit  , deuft  fouffrir  la  mefme 
difgrace  , neantmoins  la  Chaire  d’où 
il  annonçoit  cette  vérité,  feroit  confer- 
vée  en  fon  entier. 

Cette  Prédication  effraya  la  plûJ 
part  des  Habitans  de  Truxillo  ,.  d’où 
quelques-uns  fuivant  le  confeil  du  B. 
fortirent  pour  aller  demeurer  ailleurs  ; 
entr’autres  D.  Dieguo  Sanchez,  & fa 
femme  Marie  d’Ortega  fes  amis  parti- 
culiers : &c  voicy  ce  qui  arriva  dans  la 
fuite. 

Le  14.  de  Février  fan  1618.  quinze 
ans  apres  cette  Prophétie  , & huit  ans 
après  la  mort  du  Bien,  heureux , il  fc 
fit  un  fi  grand  tremblement  de  Terre  à 
Truxillo,  que  les  murailles  eftant  ébran- 
lées dés  leurs  fondemens , tombèrent 
toutes  par  pièces  , de  forte  qu’aucune 
maifon  n’y  demeura  en  fon  entier.  Les 
Eglifes  Sc  les  Monafteres  furent  fujetsà 
cette  ruine  commune  : les  richeiïes 
furent  enfevelies  fous  les  débris  des  bâ- 
îimcns  ; les  animaux  furent  écrafez  dans 
' Dvj 
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leurs  étables  ;&  prefque  tous  JesHabi- 
tans  y périrent  dans  ce  jour  de  là  colère 
de  Dieu. 

Cette  colere  parut  non  feulement 
dans  le  tremblement  de  Terre , quiren- 
verfa  toute  la  Ville  par  l'es  feconffès  re- 
doublées ; mais  encore  en  ce  que  les 
montagnes  & les  rochers  eftant  pareil- 
lement ébranlez , il  s’en  détachoit  des 
qua>  tiers  de  pierre  , qui  tomboient  avec 
autant  d impetuofité  , que  fi  on  les  euft 
décochés  exprès  avec  quelque  machi- 
ne de  guerre.  Ainfi  ceux  qui  avoient  ga- 
gné les  Places  publiques , pour  n’eftre 
pas  accablez  par  la  chut®  de  leurs  mai- 
fons  , eftoient  quelquefois  meurtris  8c 
afifommez  par  les  morceaux  de  ces  ro- 
chers que  Dieu  fembloit  avoir  armez, 
pour  punir  les  crimes  de  cette  Ville 
mal-  heureufe. 

Le  principal  Hiftorien  de  la  vie  »du 
Bien-heureux  Solano  , dit  que  Ttuxil- 
lo  refïentit  ce  châtiment  extraordinaire, 
à caufe  des  pechez  énormes  qui  fecom- 
mertoienr  dans  fon  enceinte,  & remar- 
que particulièrement  le  manque  de  rd- 
psd  envers  les  Pcefhes.de  Jeois-Chrut* 
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&C  envers  les  Rdigieutcs  [es  époufeSo 
Mais  c'eft  à Dieu  qui  inflige  les  pei- 
nes, à juger  des  cailles,  pourquoy  il  les 
fait  fouffrir  ; Ôc  aux  hommes  , de  ne 
rien  commettre  du  tout,  qui  puiüë  attirer 
l'indignation  de  Dieu. 

Il  me  fii-ffit  de  dire  icy  à la  gloire 
de  noftre  Bien- heureux  , que  toutes 
choies  arrivèrent  dans  ce  malheur,  ain- 
fi  qu'il  les  avoit  prédites.  La  Ville  fut 
deiolée , ëc  ruinée  de  fond  en  combien 
l'Egide  du  Couvent  fut  renverfëe  r 
& la  Chaire  du  Prédicateur  ne  fut  ny 
bnfée  par  les  murailles , ny  rompue  par 
la  chute  de  la  charpente  & de  la  cou- 
verture. La  Dame  Marie  d’Orrega 
en  eftoit  fortie  ? pour  aller  à Lima  3 
jfur  ta  creance  qu'elle  avoit  eue  en  la 
iPrediéiion  du  ferviteur  de  Dieu  : mais  y 
cftant  revenue  , à raifon  des  incommo- 
dées qu'elle  loufFroit  à Lima  ; elle  fut 
fufroquée  par  la  pouffiere,  enfcvelic 
fous  les  ruines  de  fa  maifon  , au  mi- 
lieu de  fes  efclaves  , qui  périrent  de  la 
tac  me  maniéré. 

Je  ne  r’apporte  pas  icy  plufieurs  ef- 
fets des  Predicaaons  que  cet  homme 
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Apoftolique  fit  durant  Ton  fe jour  àTru- 
xillo  5 ny  quantité  d’evenemens  parti- 
culiers , qui  luy  arrivèrent  dans  la  con- 
duite des  Ames,  Ôc  dans  le  fervice  du 
Prochain  : parce  que  ces  chofes  , ou 
font  de  mefme  efpece  que  celles  dont 
j ay  déjà  parlé  cy  defïlis,  ou  que  je  les 
toucheray  dans  les  endroits  les  plus  é- 
clatans  qui  me  reftent,  à traiter  de  (a 
fainte  Vie. 


CHAPITRE  Xllf. 


Il  revient  a Lima  .,  & par  un  Sermon 
il  fait  faire  penitence  publique  aux 
Habit  an  s de  cette  grande  Ville . 

LA  condefcendance  qu’avoit  eu  nô- 
tre Bienheureux,  d'exercer  l'office 
de  Supérieur  dans  le  Convent  de  Tru- 
jillo , ayant  fait  conjecturer  aux  Peres 
de  la  Province  de  Lima,  qu’il  pourroit 
fe  refoudre  à gouvernerner  encore  une 
fois  la  Maifon  de  Noftre-Dame  des  An- 
ges*, on  l’en  nomma  Gardien.  Mais  en 
lefpace  de  quatre  mois  qu’il  porta  le 
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joug  de  cette  detniere  Charge,  il  y re- 
nonça onze  fois  dans  les  formes  : de 
maniéré  que  tous  les  Supérieurs  perdi- 
rent i’efperance  de  luy  faire  recevoir  à 
l’avenir  aucun  employ. 

Avant  que  de  quitter  celuy-cy» 
pour  venir  demeurer  au  grand  Convent 
de  Lima,  il  demanda  pardon  à fes  Re- 
ligieux, des  mauvais  exemples  qu’il  leur 
avoir  donnez  *,  5c  ayant  ofté  fon  habit , 
il  pria  qu’on  le  chargeait  de  coups  de 
difeiplines,  pour  l’expiation  de  fes  fau- 
tes. Il  leur  dit  qu’il  quittoit  fon  office, 
parce  qu’il  fe  jugeoit  indigne  de  les 
gouverner  ; & dans  cette  occafion  il 
verfa  une  fi  grande  abondance  de  lar- 
mes, qu’il  attira  celles  de  toute  la  Com- 
munauté. 

Mais  quoy  qu’il  penfafl,  & quoy  qu’il 
diftde  luy- me  fine,  fes  vertus  luy  avoient 
| acquis  un  fi  grand  crédit  fur  les  efprits, 
que  durant  ce  dernier  Gardîenat , il  ar- 
riva une  chofe,  dont  il  n’y  a que  tres- 
peu  d’exemples  dans  lés  Hiftoires. 

L’an  1604.  un  jour  du  mois  de  Dé- 
cembre fur  lefoir,  apres  avoir  prié  avec 
une  ferveur  extraordinaire , il  fortit  en- 
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flammé  de  z le  , difant  au  Portier  : LtLon 
Frere , priez,  Dieu  pour  moy , parce  que 
p fors  , pour  rendre  un  grand  fervice  a 
Dieu.  Pais  eftam  allé  en  la  grande  Pla- 
ce de  la  Ville,  & ayant  affembléle  peu- 
ple comme  il  avoit  de  coutume,  il  exa- 
géra fi  fortement  les  crimes  quife  com- 
mettoienc  dans  fon  enceinte  ; U me- 
naça fes  Auditeurs  de  la  vengeance  de 
Dieu,  avec  des  paroles  fi  terribles  ; il 
les  exhorta  à la  pénitence  par  d s rai- 
ions  fi  preflantes  > & des  mouvemens  fi 
touchans  ; que  fon  Auditoire  fe  trou- 
vant dans  la  derniçre  coofternatiom  tous 
forcirent  du  Sermon,  petfuadez  que  s'ils 
n'appaifoienc  la  colere  de  Dieu  , la  vil- 
le de  Lima  feroit  détruite  la  nuit  fui- 
vante. 

Certe  terreur  fnbite  ayant  pénétré  tous 
les  cœurs  de  fes  Auditeurs  ; elle  fe  ré- 
pandit acïflî  toft  dans  tous  les  quartiers 
de  la  Ville.  O i vit  courir  par  les  mes 
des  hommes  effrayez,  qui  avec  un  vi- 
fage  deffait,  & d’une  voix  tremblante 
difoient  à ceux  qu’ils  rencontroient  2 
Le  faint  Pere  Solano  vient  de  prefeher \ 
que  cette  nuit  Lima  doit  efire  détruite^ 
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Sur  cc  rapport  (canton  avoir  de  creance 
aux  paroles  du  ferviteur  deDku, ^l’émo- 
tion devint  generale  ; 6c  ayant  pafTé  des 
tues  dans  les  maifons,  6c  des  maifons 
feçulieres  dans  les  Monafteres  j toute  la 
ville  devint  un  fpe&acle  , de  crainte  , 
de  trouble  6c  de  confufion.  Perfon- ■ 
le  ne  doutoit  que  ce  que  le  Pere  So- 
ano  avoir  prédit  , ne  dent  arriver  y 
: eft  ppurquoy  chacun  Te  prefloit  de  met- 
:re  ordre  aux  affaires  de  fa  confcience. 

Les  Eglifes  demeurèrent  ouvertes 
:oute  la  nuit  *,  on  y expofa  prefque  par 
ouc  le  famt  Sacrement.  Les  Confefleurs 
iptés  s’eftre  réconciliez , comme  pour 
(nourir  , paflerent  toute  la  nuit  à ad- 
niniftrer  le  Sacrement  de  Penitence. 
Dueïques  uns  de  ceux  qui  ne  peuvoient 
ipprocher  de  leurs  piecîs 5 difoient  leurs 
pechez  tout  haut,  pour  en  recevoir  l’ab- 
jblution.  D'autres  frapoient  leur  poitri— 
ae  avec  force.,  implorant  !a  mifericor- 
|e  de  Dieu.  Quelques-uns  fe  déchi- 
oient  le  corps  à coups  de  difciplines  | 
k il  y en  avoir  qui  employoienr  pour 
!e!a  les  chaînes  de  fer  6c  les  molêtes 
i éperon.  D'autres  venoient  à PEglife 
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avec  de  pefantes  Croix  fur  les  épaules. 
Les  reftitutions  fe  firent  alors  largement: 
les  réparations  d’honneur  ne  coûtèrent 
nen  ; on  fe  rechercha  mutuellement 
pour  les  réconciliations.  Et  fi  les  pau- 
vres , ainfi  que  les  autres,  neuflent  pas 
efte  perfiaadez  qu’il  falloir  mourir  cette 
nuit  la  , ils  eufiènt  pû  devenir  riches, 
parce  qu’on  ne  regardoit  plus  les  biens 
que  comme  des  chofes  inutiles. 

On  ne  fçauroit  s’imaginer  l’a  dou- 
leur , les  larmes  , les  gemifTemens  de 
cette  affreufe  nuit.  Tous  les  ages5  tous 
les  fexes,  toutes  les  conditions , toutes 
les  proférions  regardoient  leur  perte 
comme  une  chofe  afîeurée. 

Te  bruit  dura  toute  la  nuit  ; 8c  il 
ne  fe  trouva  perfonne  , qui  dift  que  la 
ddolation  prédite  n’arriveroir  pas.  Mais 
le  matin  eftant  arrivé  , le  Comte  de 
Monterey  pour  lors  Vice- Roy  du  Pé- 
rou , affembla  le  Confeil  dans  fon  Pa- 
lais ; & Dom  Al  phonie  de  Mogrovejo 
Archevefque  de  Lima,  s y eftant  rendu, 
u fut  refol u que  le  Pere  Venido  Corn- 
miliaire  du  Pérou , interrogeroit  le  P. 
François  Solano , tant  fur  (a  Predicar 
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tion,  qne  fur  les  choies  furprenantesqui 
l’avoient  fuivie. 

On  avertit  noftre  Bien  heureux  qu’il 
falloir  paroître  devant  le  Supérieur  ; ôC 
comme  il  y alloit , un  Religieux  parti- 
culier appréhendant  pour  luy>  èc  Pa- 
yant exhorté  de  ne  pas  craindre,  le  faine 
homme  luy  répondit  ; Sçachez,  , mon 
Frere , que  fay  prefehé  par  l ordre  de 
Dieu,  Puis  eftant  en  prelènce  du  Pcre 
CommiiTaire  , avec  lequel  eftoient  les 
principaux  Religieux  de  la  Communau- 
té, Sc  quelques-uns  des  premiers  de  la 
Ville  ;*il  luy  déclara  qu’il  avoit  exagéré 
de  toute  fa  force  les  pechez  des  Habi- 
Itans  de  Lima , parce  qu’ils  luy  paroif- 
foient  très- grands  ; Qifil  s’eftoit  fervy 
jd’un  p a Sage  tiré  de  la  première  Epître 
de  Saint  Jean  au  chap.  2.  où  il  eftdit, 
que  tout  ce  qu  il  y a dans  le  monde , 
n ejl  que  concupifcence  de  la  chair , ou 
concupifcence  des  yeux  , ou  orgueil  ; 
Qu’.l  avoir  appliqué  ce  Partage  aux 
Ames  de  fes  Auditeurs,  leur  difant  quel- 
les feroient  faccagées  par  l’impureté , 
l’avarice  & l’orgueil  : Qohl  s’eftoit  fer- 
vi  de  la  comparaifon  de  la  ruine  d’n- 
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ne  Ville,  pour  leur  faire  mieux  conce- 
voir l’état  de  defolation  où  ils  tombe- 
foient  ; & qu’il  les  avoir  exhortez  de 
toute  fa  force  5 à faire  une  prompte  & 
exemplaire  penitence.  Que  pour  tout  ce 
qui  avoir  fuivy,  il  n’y  avou  nulle  part, 
& que  cela  venoit  uniquement  de  Dieu. 
Il  leur  répéta  enfuite  certains  endroits 
terribles  de  fon  Sermon,  qui  effrayèrent 
fi  fort  ceux  qui  eftoient  prefens,  qu’ils 
ont  avoiié  depuis  , que  les  cheveux  leur 
en  avoient  dreffé  en  la  telle. 

Le  Pere  Commifïaire  luy  ayant  fait 
ligner  cette  déclaration , & l’ayanf  por- 
tée au  Vice  Roy  & à i’Archeveîque,  il 
fallut  la  faire  publier  dans  toutes  les 
Eglifes,  pour  remettre  l’efprit  du  peu- 
ple, qui  s’opiniâtroir  à croire  fon  mal- 
heur. Et  comme  nonoblhnt  cette  publi- 
cation, la  crainte  ne  laiffoit  pas  de  con- 
tinuer j Le  Vice-Roy  dit  tout  haut  : Ne 
nous  inquiétons  pas  davantage  de  cet 
événement  -,  c'efi  un  coup  de  Dteu , qui 
seft  fervy  de  ce  moyen,  pour  amollir  la 
durete'  du  cœur  des  hommes,  & les  por- 
ter a la  penitence. 

On  a raifonné  différemment  fur  cet- 
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te  avanture  fi  furprenante.  Les  uns  ont 
admiré  ce  que  peut  la  parole  de  Dieu 
dans  la  bouche  d un  homme  vertueux  5 
d’autres  ont  efté  furpris  que  tout  un  Au- 
ditoire fans  exception , ait  pris  une  al- 
légorie dans  le  fens  littéral  ; quelques- 
uns  ont  conjecturé  que  Dieu  avoir  fait 
entendre  aux  Auditeurs,  ce  qu’il  vou- 
loir qui  touchait  leurs  cœurs , -fans  que 
le  Prédicateur  le  fçût  luy-rnefme , tout 
ainfi  qu  il  produifoit  des  !ons  differens 
dans  les  oreilles  des  hommes  de  diffe- 
rentes Nations,  lorlque  les  Apôtres  prê- 
choient. 

Quoy  qu’il  en  foit,  Dieu  tira  beau- 
coup de  gloire  de  la  Prédication  de  fon 
fetviteur  : car  les  Habitans  de  Lima  étant 
perfuadez  que  leur  mort  eftoit  fi  pro- 
chaine , ils  produi  firent  toutes  fortes 
de  fruits , dignes  d’une  véritable  péni- 
tence. 

On  découvrit  en  confeffion  des  pe- 
cnez  horribles , qu  on  y avoir  cachez 
jufques  alors.  Une  femme  cria  tout  haut; 
que  fes  crimes  feuls  eltoienr  capables  de 
Faire  abyfmer  Limai  & que  la  même  nuit 
que  devoit  arriver  cette  vengeance  de 
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Dieu  , elle  avoit  rcfblu  de  commettre  un 
Incefte  avec  fon  propre  Fils,  Un  Con- 
fe  fleur  dit  quelque  temps  après,  qu’il 
avoitouy  ceux  mm  là  un  Enfant  d’envi- 
ron douze  ans,  qui  à cet  âge  auoit  fait 
de  fi  horribles  mechanceté?,qu’un  démon 
incarné  n’en  auroit  pas  pû  faire  davan- 
tage. 

Le  Pere  Auguftin  de  Vega  qui  fut 
depuis  Evêque  de  Paraguay  & qui  pour 
lors  eftoit  Prieur  du  Convent  des  PP.de 
Saint  Dominique,  porta  dans  fon  Cou- 
vent le  Saint  Sacrement  en  proceflion, 
pendant  que  fes  Religieux  fe  dechi- 
roientà  coups  de  difciplines  : & le  Pere 
Venido , qui  fut  aufli  depuis  Evefque 
d’Oren,  a affirmé  qu’il  eftimoit  que  le  P. 
Solano  avoit  prefchéde  la  forte  par  l’im- 
pulfion  fpeciale  de  l’efpritde  Dieu;  de 
que  depuis  la  penitence  de  Ninive^il  ne 
croyoit  pas  qu  on  en  eut  veu  de  fembia- 
bîe  à celle  de  Lima. 
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chapitre  XIV. 

Des  autres  effets  merveilleux  de  fes 
Prédications. 

LA  Prédication  de  l’Evangile  eft  de- 
venue fi  commune  , que  plufieurs 
eftiment  que  ce  n’eft  pas  une  chofe  fort 
mal-ail  ee.  Heantmoins  ilfaut  avouer  de 
bonne  foy.qu’il  ne  fe  trouve  prefque  point 
de  véritables  Prédicateurs.  Poureneftre 
convaincu,  il  n’y  a qu’à  regarder  le  peu 
de  fruit  que  produit  la  Prédication;  car 
qnoy  qu  on  ayt  couftume  de  rejette  r ce 
deffaut  fur  les  Auditeurs  ; neantmoins  il 
:ft  confiant  que  la  plus  part  des  Sermons 
ae touchent  point,  ou  àcaufe  de  l’igno- 
ance  des  Prédicateurs,  ou  àcaufe  du 
reu  de  préparation  qu’ils  apportent  à ce 
aint  Minifiere;  ou  enfin  parce  que  i’Au- 
litoire  n’eft  pas  perfuadé , que  les  Predi- 
fateurs  fafl'ent  eux-mêmes  ce  qu’ils  en- 
joignent aux  autres.  Les  ignorans  & les 
larefieux  qui  fe  méfient  de'prefcher  , ap- 
’ortent  pour  s’excufer  la  fimplicité  des 
Vpoftres  » dont  les  difcours  fans  art  ont 
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converti  tout  le  monde.'  Ceux  qui  dé- 
bitent des  Sermons  compofez  félon  tou- 
tes les  réglés  de  i’eloquence  , & qui  con- 
tiennent les  maximes  les  plus  pures  de  la 
morale  Chreftiennc , pendant  qu’on  fçait 
qu'ils  mènent  une  vie  tumultueufe  & re- 
la  chée  3 croyent  que  c’di  a(Tez  de  bien 
parler  pour  perfuader;  cependant  il  fe 
trouve,  que  ny  les  uns  ny  les  autres  ne 
font  de  fruit  : de  que  les  premiers  fervent 
Couvent  de  fu jets  de  raillerie  à leurs  Au- 
diteurs 5 Sç  les  derniers  (b  terrible  ve-S 
rité  ) ne  fervent  qu’à  les  fcandalifer  3c  à 
lesendurcir. 

Comme  les  Religieux  , pour  qui  j’ef 
cris  , font  plus  fujets  aux  premiers  de  ces 
deffauts,  3c  que  quelqu’un  d’eux  fe  flate- 
i*oit  peut-eftre  de  l’exemple  du  Bien*  heu- 
reux Solano  , pourefperer  du  fuccés  des 
difcours  compofez  fans  éloquence,  3C 
prononcez  auhazardjje  les  prie  de  re- 
marquer, que  les  Sermons  {impies  des 
perlonnes  d’une  eminente  vertu,  ne  pro- 
duifent  de  grands  effets,  qu’à  caufe  que 
raffiduité  de  la  méditation  fupplée  en 
eux  les  préparations  que  les  autres  appor- 
tent par  l’eftude.  Ces  Amis  de  Dieu  font 
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de  frequentes  reflexions  lur  les  vérités 
pratiques  du  Chriftianime  , produisent 
dans  l’Oraifon  des  affeCtions  fenflbles 
dont  ils  font  penetrezjs'élevent  fanscefle 
vers  le  louverain  bien  ; & de  cette  forte  ils 
contractent  de  faintes  habitudes,  de  tou- 
les  chofes  neceflàires  àun  bon  Prédica- 
teur : de  maniéré  que  lors  qu’i  leur  faut 
parler  en  public , ils  n’ont  befoin  d’aucu- 
ne préparation  , parce  qu’ils  ont  Ie/prit 
remply  des  vérités  Chreftiennes,  que 
on  doit  prefeher , & le  cœur  plein  des 
-nouvemens  qu’il  faut  produire  dans  les 
lutres.  A quoy  il  faut  joindre  ce  que  dit 
iriftote  dans  fa  Rhétorique  ; que  les 
éntimens  d’un  homme  de  bien  fervent 
le  loy  à ceux  qui  l'écoutent , & que  la 
ertu  eft  un  des  plus  puiflàns  moyens 
paie  l’Orateur  pour fe  faire  croire  par 
-s  Auditeurs.  Ainfi  loin  que  l’exemple  des 
aints  puiflefervir  depretexteaux  .umo- 
ins  & aux  parefleux  j C’eftau  comrai- 
F un  argument  très  propre  pour  les 
onfondre. 

Au  refte  l’on  ne  doit  pas  eftre  furpris  de 
• que  je  vais  rapporter  du  B Solano  ; car 
uoy  qu’il  y ait  quantité  de  chofes  qui 
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ne  font  pas  conformes  ànoftre  ufage,  ne* 
antmoins  tàpieté  utile  à tout  bien  , jufti- 
fié  fa  conduite  ; de  nous  voyons  que  Dieu 
la  prefque  ioûjours  couronnée  par  des 
heureux  fuccés. 

Il  n’atendoit  pas  qu’on  le  priât  en  ce- 
remonie de  prefcher  aux  jours  des  Feftes 
folemneilesf  mais  ne  fe  propofant  pour 
fin  que  de  bannir  le  péché  du  cœur  des 
hommes  ; & d’y  planter  les  vertus  Chré- 
tiennes, il  fortoit  du  Convenr  i de  eftant 
arrivé  au  milieu  des  Places  publiques» 
ou  au  coin  des  grandes  rues , il  tiroir  un 
Çractfix  de  la  manche,  de  l’élevant  dévo- 
tement en  F air  , le  regardoit  avec  des 
yeux  embraies  d’amour  , ou  baignez  de 
fes  larmes  : puis  il  préchoit,  mais  avec 
tant  de  tendreffe  & tant  de  force  , que  les 
Pécheurs  les  plus  endurcis  ne  pouvoiens 
luy  refifter.  Son  vifage  pafle  > maigre  , 
abbatu  portoit  les  plusfenfuels  àlapeni- 
çence  ; Ses  larmes  amoliffoient  les  plus 
fnfenfibles  fes  difeours  eftonnoient  les 
plus  refolus.  Quelquefois  il  crioic  avec 
effort , les  yeux  noyez  de  plevrs,  & la  pa- 
role entre*  coupée  de  fanglots  de  de 
fpupirs  y Donne^vms  garde  Pechcm 
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4 ojfen  fer  le  Sauveur  qui  pour  t amour  de 
nous  eft  mort  fur  la  Croix  y adorez  - le 
parce  qu  tl  eft  la  bonté  fupréme  ne  re- 
commencez pas  ale  crucèfter  parvos ps- 
che D'autres  fois  ildifoit , ha  mes  Frè- 
res ayme ^ Dieu  & ne  l'ojfenfe^Jamais  , 
puifque  noftre  amour  eft  mort  en  Croix 
pour  nous.  Quelquefois  regardant  le  Cru- 
cifix il  difoit  a plufieurs  reprifes  , qui  ne 
vous  ayme  pas  ô mon  Dieu  , vous  qui 
eftesft  digne  d’eftre  ayme. 

Tout  le  monde  confideroit  le  Pere 
Solano  Gomme  un  autre  Saint  Jean  Ba- 
ptifte. Les  Pauvres  tk  les  Riches,  Iss 
Soldats  & les  Artifans  s’afTembloientau 
! tour  de  luy  , fitoc  qu'on  de  voyait  arrêté; 
8c  lors  qu’aprés  avoir  prefché  en  un 
endroit  , il  alloit  à un  autre  - on  le  fui- 
voit  en  fi  grande  foule  , qu’on  ne  pou- 
voir pafler  parmy  les  rues. 

Ce  que  je  dis  arriva  fouvent,anon  feu- 
lement dans  Lima  durant  le  tout  le  fejour 
qu'il  y fie,  mais  encore  à Truxillo  pen- 
dant qu’il  y demeuroit , & à Panama 
dans  un  voyage  qu’il  fat  obligé  d’y  faire. 
Sa  vertu  luy  avoit  acquis  vne  fi  gran- 
de liberté*  qu’il  luy  eftoit  permis  d'en« 

E ii 
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tre  prendre  tout  ce  qu’il  juge  oit  à pro- 
pos pour  la  gloire  de  Dieu.  Lors  qu’en 
paflant  par  les  rues  , il  entendoit  qu’on 
rioit  ou  qu’on  danfoir  quelque  part, 
il  y entroit  Ton  Crucifix  à la  main  , 
exhortant  ceux  qui  fe  divertifloient  à 
ne  pas  oublier  le  Sauveur,  qui  au  lieu 
de  là  joye  qu’il  pouvoir  goûter,  a voulu 
{ouffrir  la  honte  & les  douleurs  de  la 
Croix.  Il  alloit  hardiment  dans  les 
maifons  où  le  blafpheme  Sc  la  débauché 
©nt  coutume  de  regner  , & là  fes  re- 
gards plus  perçants  que  les  éclairs , & 
Les  paroles  plus  terribles  que  la  foudre 
effrayoient,  atterroient  , écartoient  les 
Pécheurs , dont  nul  neftoit  fi  ofé  que 
détenir  contre  luy. 

Je  ne  puis  moy-mème  que  je  n’ad- 
paire  la  hardiefle,  avec  laquelle  il  alloit 
dans  les  lieux  où  l’ondonnoit  lacome» 
die , fans  craindre  cent  chofes , qui  luy 
en  pouvoient  arriver.  Mais  c’elloit  af- 
fez  qu’il  fit  reflexion  au  temps  que 
l’on  perd  en  cette  occupation  peu 
Chrétienne,  ôc  aux  périls  où  la  vertu 
s’y  trouve  fouvent  exposée  , pour  fe 
refondre  à s’y  tranfportcr.  Il  y entrpit , 
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& fans  confiderer  avec  quelle  difpofîtioti 
l'on  recevroit  fes  remontrances,  après 
même  que  la  Piece  cftoit  commencée, 
il  montoit  fur  un  banc , ou  par  fois  fur? 
le  theatre  ; de  là  plein  de  courage  & de 
zele  3 il  declamoit  contre  les  vices  9 ar- 
borant le  Crucifix  dans  ces  lieux, où 
le  Démon  a coutume  délever  (es 
Tiophees  5 de  invitant  les  Speélateurs 
par  Tes  cris  de  par  fes  larmes,  à a (lif- 
ter à la  Tragédie  fanglante  que  le  Fils 
de  Dieu  reprefentc  fur  la  Croix;  Voici. 
diloit-il,  voi cy  la  Tragédie  du  divin 
Amant  des  hommes  ; voie  y ou  paru* 
rent  les  amours , qui  portèrent  un  Dieu 
\d  def cendre  du  Ciel  en  terre  , qui  firent? 
abbaijfer  la  Afajefie , trembler  la  fer - 
mete  , & attrifler  la  joye  mime.  Qui 
a *-*l  de  plus  admirable  que  de  voirie 
Souverain , , dont  les  Efiotles  du  matin 
publient  les  louanges , qui  e fi  a fis  fur 
les  Chérubins  , & qui  de  trois  doigts 
foutient  toute  la  rondeur  de  la  terre  , 
\tflre  pourtant  abbatu  aux  pieds  de) 
hommes . & prefenter  fon  vifage  & fou- 
ît fa  fainte  H um.nute  aux  outrage  s 
î1  la  malice  des  pécheurs. 

E i i) 
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Ces  paroles  & d’autres  femblabîes 
perçaient  les  cœurs  des  ceux  qui  les 
écoutoient,  & les  faifoient  paffer  d'une 
extrémité  à l’autre  ; je  veux  dire  duplai- 
fsr  à la  douleur  , delà  joye  à la  com- 
paffion  , êc  fou  vent  à la  componction. 

Cette  generofité  eft  admirable  Rimais 
qui  oferoit  1*  imiter?  qui  eft  a (Te  2 cou- 
rageux pour  en  former  le  feul  defldn  3 
On  dira  peut- eftre  que  certaines  Na- 
tions ont  plus  de  refped  que  d’autres  , 
pour  les  Perfonnes  confacrées  au  Ser- 
vice de  Dieu  ;&quece  qui  fait  du  bien 
’ en  un  Païs  ?pourroit  caufer  du  fandale 
en  un  autre.  Mais  il  s’en  f&mbienque 
les  Prédicateurs  ne  faffent  à prefent 
tout:  ce  qu’ils  pourraient  3 8c  tout  ce 
qui  devr  oient  faire  , pour  empêcher  le 
progrès  des  vices  éclatans  ; .&  il  feroit 
aisé  de  marquer , combien  îc  zcle  de 
dire  la  vérité  eft  decheu  en  France  de- 
puis quelques  années  en  ça. 

Il  ne  faut  pas  finir  ce  chapitre  , fans 
dire  à la  gloire  de  noftre  Bien-heureux, 
que  (cuvent  il  préchoit  trois  ou  quatre 
fois  en  un  jour  : que  les  acclama- 
tions du  grand  monde  qui  le  fuivpit  & 


Ses  autres  exercices  durant  les  dernierei 
années  de  fa  vie. 
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loin  d'élever  Ion  cœur  augmentaient  Ton 
humilité  ; & que  lors  qu’il  revenoitau 
Convent  , il  en  vfoit  de  la  même  ma- 
niéré , que  s'il  n’en  eftoit  pas  forty* 
Toutes  ces  circonftances  relèvent  d'au- 
tant plus  Ton  mérité  * qu'elles  fe  ren- 
contrent rarement  en  une  même  per*. 
Tonne. 


LE  foin  du  falut  des  autres eft  quel- 
quefois un  ecueil  a la  vertu  reli- 
gieufe.  Car  quoy  que  le  Sauveur  ait  dit* 
que  ceux  qui  ne  font  qu’enfeigncr , ne 
doivent  tenir  que  les  derniers  rangs  dans 
l’Eglife  ; plufieurs  en  demeurent  là  ? 
négligeant  de  s'avancer  dans  la  pratique 
des  vertus  perfonuelles  , pour  s’appli- 
quer entièrement  à acquérir  , ce  qui 
les  peut  rendre  utiles  au  falut  du  Pro- 
chain, 

Le  Bien-heureux  Solano  ne  donna- 
E iiij 
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point  dans  ce  piege  du  Démon  ; car 
qt.’oy  qu  il  ait  fait  plufieurs  chofes  re- 
marquables pour  lefalut  du  Prochain  , il 
en  a fait  encore  davantage  pourfon  pro- 
pre faiut.  - r 

Nous  l’avons  vfi  dans  le  cours  de  fa 
vie  ; de  laquelle  il  employa  lesdernieres 
années  à une  pratique  fi  exaéte  de  tou- 
tes les  vertus  Religieufes  : qu’encore 
qu’il  fut  prefque  ufé  par  les  aufterités, 
il  fervit  néanmoins  d’exemple  jufqu  a 
la  mort , aux  Religieux  du  Convent  de 
Saint  François  de  Lima. 

Il  accompli  Hoir  à la  lettre,  leconfeil 
que  donne  Saint  Paul,  de  prier  fans  in- 
terruption : car  il  avoit  toujours  l’efprit 
élevé  à Dieu.  S'il  eftoit  obligé  de  s’oc- 
cuper parfois  aux  fonétions  exrerièures, 
fi  s’en  acquittoit  comme  les  Anges,  qui 
s employenc  au  iervice  des  hommes, 
fans  perdre  jamais  Dieu  de  veuë.  Il  fe 
rendoitau  Chœur  fiir  les  onze  heures  du 
loir,  ôc  y demeuroic  jufques  à quatre 
heures  du  matin , faifant  l’oraifon  avec 
une  ferveur  admirable.  Souvent,  lorf- 
les  Religieux  venoient  en  ce  fitint  lieu, 
pour  offrir  les  prémices  du  jour  au  Roy 
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des  fiecles  , iis  rencontroient  le  Pere 
Solano  tellement  hors  de  foy,  qu’il  . fem- 
bloit  que  (on  arae  euft  abandonné  (bn 
corps.  Cela  arrivoit  particulièrement  aux 
jours  des  Pertes  de  Noftre  Seigneur  5c 
de  la  Sainte  Vierge,  danslefquels  il  ref- 
fentoit  toujours  de  plus  grands  trans- 
ports de  dévotion. 

Quelques  Religieux  le  prièrent  de  leur 
dire  , fur  quelle  matière  il  faifoit  forr 
Oraifbn  , pour  y donner  un  fi  foncr  ef- 
pacs  de  temps;  Il  répondit  qu'il  s occu- 
poit  depuis  onze  heures  jufques  à minuit: 
a fepreparer , pour  réciter  Matines  avec  les 
autres  Religieux  ; & que  quand  les  autres 
eftoient  fortis  du  Chœur,  il  employoit 
le  relie  du  temps  à rendre  grâces  à Dieu 
de  toutes  fes  bontés.  O quelle  pratique  l 
lune  heure  de  préparation , <&deux  heu- 
res d’adion  de  grâces  Ü Ce  [aine  honi- 
| me  trou  voit  tant  de  douceur  dans  ces 
pieux  exercices qu’il  en  négligeait  fou, 
repos  , ÔC  fa  famé.  S;  quelquefois  fou 
corps  abattu  s^appdantifloit , &panchoic 
aufommeil,  il  le  reveilloit  pas  des  dif- 
cipiines  extraordinaires,  outte  ItfqueU 
les  il  s eftoit  impose  d en  prei  dre  deuxî 
| ' E v 
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chaque  nuit  \ l’une  , avant  que  d’aller  au 
Choeur  ; l’autre,  à la  fin  de  ionOrai- 
fon. 

Pour  pratiquer  ces  mortificanons  a7ec 
plus  de  liberté  , il  avoit  coutume  de  (h 
retirer  dans  l’école  de  Théologie  , où  il 
y avoit  une  image  de  Saint  Bonavcntu- 
re  cxtafié  devant  le  Crucifix,  de  la  ma- 
niéré qu’il  fut  vû  par  Saint  Thomas  d’A- 
quin. G’eftoit  ordinairement  devant 
cette  Image,  que  noftre  Bien  heureux 
expliquoit  les  fentimens  de  fa  dévotion 
envers  le  Doéleur  Séraphique.  Il  fap- 
pelioit  fon  Pere,  fon  Doéleur , fon  rmy; 
puis  s’adreflant  à jefus  Crucifié,  il  le 
prioit  avec  des  gemiflemens  ôc  des  lar- 
mes } d’embrafer  fon  cœur  de  fon  divin 
amour  , afin  qu’il  puft  reffcmbler  à S, 
Bonaventure.  Et  peut  s’élever  mefme  à 
la  reflémblance  de  Jeftis  fouffrant , il  ’e 
difeiplinoit  fi  feverement  , qufi!s  laif- 
foient  prefque  toutes  les  nuits  les  car- 
reaux teints  de  fon  fang. 

La  veuë  de  ce  fang  eftoit  une  grande 
leçon  pour  les  Etudians  en  Théologie  : 
car  il  n’en  falloit  pas  davantage , pour 
leur  infpirer  des  fentimens  de  venu. 
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Dieu , pour  les  attirer  plus  fortement  â 
la  perfection  , permit  que  quelques-uns 
d eux  s'cfhnt  cachez,  pour  obferver  le 
Pae  Solano  , virent  des  lumières  cele- 
ft-squi  aîioient  & ver  oient  dans  la  fale , 
& paifois  s’arrcftoier.t  autour  de  Iuy  : 
de  l’ayant  rapporté  à d’autres  Religieux 
du  Convent , cette  merveille  fut  fçûe  de 
toute  la  Ccmmunauté. 

Il  ne  s’eft  prclque  point  trouvé  de  Re- 
ligieux, du  temps  que  nofttc  Bien- heu- 
reux demeuroit  dans  le  grand  Convent 
de  Saint  François  de  Lima,  qui  n’ait  efté 
témoin  tant  des  vertus  héroïques  de  ce 
Saint  homme  , que  des  faveurs  ex- 
traordinaires qu’il  recevoit  du  Ciel.  On 
l’entendoit  quelquefois  foupirer  dans  fa 
j cellule  , & dire  avec  tranfport  : Qui 
eftes-vous,  & qui  fuis- je , o mon  Ihtui 
vous  efies  tout , & je  ne  fuis  rieu. 

! D autre-foison  l’entcndoit  fe  réjciiir,  & 
dire  mille  tendrdfes  à l’Enfant  Jefus. 

: Son  cœur  obcïflditàtous  les  meuvemens 
i qu’il  plaifoit  à Dieu  de  luy  infpirer  ; il 
prenoit  toutes  les  formes  que  Dieu  luy 
donnoit.  Mais  l’amour  eftoit  fa  paillon 
dominante,  ou  pour  mieux  dire,  fa 
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principale  vertu  : & ce  faint  amour 
le  îaifToir  fi  peu  maiftre  de  foy  mefme, 
que  lors  qu’on  entroit  dans  fa  cellule  , 
où  il  demeuroit  pour  l’ordinaire  à ge- 
noux j on  le  trouvoit  fouvent  extafié, 
Sc  tellement  hors  de  foy* mefme,  qu’il 
ne  voyoit  , ny  entendoit  perfonne. 

Un  jour  s’e fiant  appuyé  contre  un  pi- 
lier du  Cloître,  il  demeura  en  exrafe, 
contemplant  un  tableau  de  noftre  Pere 
Saint  François.  Tous  ceux  qui  pafierenr, 
le  virent  en  cet  état. 

Pareille  chofe  luy  furvint , en  prefi- 
chant  aux  Religieufes  de  Sainte  Claire, 
le  jour  de  la  Vibration  delà  Sainte  Vier- 
ge. Car  comme  il  vint  a expliquer  les 
paroles  de  fon  Cantique  ; Mon  efprit 
iefi  rêjouy  en  Dieu  mon  Sauveur  , 
ayant  levé  les  yeux  au  Ciel  , ëc  difant 
dpschofes  admirables  du  Verbe  Eternel, 
& de  la  Sainte  Vierge.  Après  avoir  ré- 
pété deux  ou  trois  fois  ces  paroles , & 
mon  efprit  s’eft  rfjouy  , fa  tefte  tomba 
fur  les  épaules,  & il  demeura  un  quart 
d’heure  hors  de  luy-. mefme,  les  mains 
appuyées  fur  la  grille , fans  fe  remuera 
Ces  Religieufes  touchées  de  ce  fpcéhido. 
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fe- mirent  à genoux  ; ôc  noftre  Bien  - heu- 
reux djfnt  revenu  à foy,  quitta  la  Chai- 
re , ôc  fe  retira  fans  leur  dire  une  feule 
parole. 

Il  luy  arriva  plus  d'une  fois,  pref. 
chant  auConvent,  de  ne  pouvoir  ache- 
ver fon  Sermon,  à caufe  de  la  quantité 
des  larmes  qu'il  verfoit.  Mais  ces  larmes 
plus  éloquentes  que  routes  les  paroles, 
excitoient  desmouvemens  bien  plus  forts 
dans  les  cœtus  des  Auditeurs  : Elles  atri- 
r oient  leurs  larmes  ôc  leurs  lànglots  ; 
elles  produrfoient  en  eux  i’efpnr  d’une 
véritable  periicence* 

Que  ne  dévoient  pas  faire  fes  Prédica- 
tions , puifque  fa  feule  convention  fuf- 
fifoit , pour  convertir  les  plus  grands  Pé- 
cheurs , ôc  pour  délivrer  des  tentations 
les  plus  véhémentes , ceux  qui  en  eftoienc 
affligez. 

Un  SccuÜer  de  Lima  eftant  venu  au 
Couvent , vi  fixer  un  Religieux  de  fa  con- 
noiflarxe,  fut  bien  fui  pris , lors  qu'ayant 
rencontré  lePere  Solano,  celuy  cy  l'ex* 
horta  de  quirter  une  mauvaife  pratique 
qu’il  entretenoit.  Il  voulut  d’abord  s’en 
défendre;  mais  le  Bien-heureux  luyayant. 
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nom  de  la  perfonne  qu  il  voyait, 
fa  demeure,  les  circonftances  ddj§bn  in- 
trigue;  & de  plus,  Payant  averti  que  s'il 
lorraic  la  nuit  Clivante  de  fa  mai  (on , il 
feroic  aflaffiné  : Le  coupable  confus  de  ce 
que  ce  faint  homme  fçavoit  des  chofes, 
qu  il  croyoir  eftre  ignorées  de  tout  le 
nionde , fe  profterna  a fes  pieds  : & 
avant  que  de  fortir  du  Convent,  fit  une 
bonne  confdlion  , Ôc  rompit  pour  tou?, 
jours  avec  cette  mauvaife  habitude. 

Ce  Bien- heureux  arrcfta  aufli  aux  por- 
tes de  Lima  en  cinq  ou  fix  occafions  dif- 
ferentes , des  perfonncs  dont  je  pourrais 
mettre  icy  les  noms  -,  leur  découvrant 
qu  il  fçavoit  qu'ils  alioient  fe  battre  en 
dutl,  contre  qui  5 & pourquoy.  Les  plus 
emportez  fe  rendoient  à fes  remontran- 
ces. Le  moyen  qu'ils  luy  refiftaffent , lors 
qu  ils  voyoient,  qu'il  leur  découvroit  ce 
qu  il  fe  paffoit  dans  leurs  cceurc  ? 

Son  entretien  rendit  pareillement 
le  repos  intérieur  à deux  Religieu- 
fesde  Lima,  dont  l'une  avoit  vécu  de- 
puis plufieurs  années  dans  un  grand  dé- 
gouft  de  fa  Profeflion  : & l'autre  flotroit 
incertaine  de  fa  vocation , & panchant  à 
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fortir  du  Cloître.Ün  Novice  du  Couvent 
de  Lima , avoit  tette  même  penfée  : ôc 
comme  eilene  le  quittoit  pointai  en  étoit 
un  jour  fortement  occupé,  pendant  qu’il 
fervoit  la  Mefle  à noftre  B.  Mais  ad- 
mirez labontéde  Dieu  ; il  fit  connoitre 
l’état  du  Novice  à Ton  ferviteur  ; & ce- 
luy-cy  prenant  l’cccafion  du  lavement 
des  mains , qui  fe  fait  durant  lefaint  Sa- 
crifice, dit  à ce  jeune  Religieux  : Don- 
nez-vous de  garde , mon  Ffere  , de  quit- 
ter ï habit  > & n oheijfez  pas  à la  voix 
du  Démon , de  peur  qu  tl  ne  vous  trom- 
pe. Ce  Novice  écouta  ces  paroles , com- 
me un  oracle , & ne  penfè  plus  à l’avenir 
àfortir  de  laReligion. 

Un  Prédicateur  des  plus  anciens,  qui 
avoit  efté  Gardien  dans  les  principaux 
iConvens  de  la  mefrne  Province , eftoit 
encore  plus  cruellement  affligé  du  Dé- 
mon :Car  depuis  fept  ans  il  ne  pouvoir 
Ifc  défaire  de  plufieurs  vifions  horribles 
qui  troubloient  fon  repos , tant  à Pa- 
rue qu’au  corps.  Il  avoit  fait  plufieurs 
faims  exercices,  pour  cftre  délivré  de 
bette  affliétion  , &:  s'eftoit  recomman- 
dé aux  prières  de  plufieurs  perfonnesde 
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vertu  pour  ce  fujer.  Mais  Dieu  avoir  re- 
fervé  de  lu  y faire  cette  grâce  par  les  mé- 
rités du  Pere  Solano.  En  effet , depuis 
cjue  ce  Religieux  lu  y eut  découvert  fes 
inquiétudes,  & tout  ce  qui  pafToit  en 
fon  intérieur  qu’il  en  eut  reçu  , &" pra- 
tiqué les  avis  *,  ôc  que  le  Pere  eut  fait 
à Dieu  d’inftantes  prières  pour  !uy  , il 
recouvra  fa  première  tranquillité. 

Ainfi  les  prières,  les  pratiques  , les 
a étions  du  Pere  Solano  tendaient  toutes 
à la  gloire  de  Dieu,  ôc  à Pa/antage  du 
Prochain. 


CHAPITRE  XVI. 

Ce  qu il  'fît  ce  q u il  fouff, rit,  pendant 

qn  il  fm  dans  l Infirmerie  du 
C on  vent  de  Lima. 

C’Eft  Pordinaire  des  Saints , d ’eftre 
incommodez  dans  leur  vieillefle  , à 
caufe  que  pour  foumettre  le  corps  à 
Pâme,  ils  vont  tres-fouventàPcxcés.  Ils 
font  , comme  dit  l’Apoftre  , mourir  la- 
chair  , pour  vivifier  Pefprit  : ils  por- 
tent la  mortification  du  Sauveur  en  leur. 
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corps,  & partent  leur  vie  dans  les  exer- 
cices les  plus  aufteres.  Mais  quand  ils 
font  prefts  d’arriver  au  bout  de  la  car- 
rière , ils  paroiflent  las  & recrus  > ne 
foûpirant  qu’aprés  le  repos  quils  atten- 
dent. 

Lorfque  le  Pere  Solano  devint  vieil, 
il  tomba  en  cet  état  : ôc  durant  les  der- 
nières années  de  fa  vie,  l’on  fut  contraint 
de  luy  donner  une  chambre  dans  l’Infir- 
merie de  Lima,  à eaufede  fes  infirmi- 
tés continuelles.  Néanmoins  fon  amour 
de  foutfrir  furpaflant  fes  forces.,  il  ne  lairta 
pas  de  continuer  fes  aufterités  jufques  à 
la  fin  de  fa  vie.  LesMedecins  n’ofoient  le 
faire  feigner  à eaufe  de  fa  foibleflé,&  il 
prenoit  des  difeiplines  fauglantes.  On 
luy  ordonnait  de  bonne  nourriture  $mais 
à peine  le  pouvoit-on  obliger  à pren- 
dre un  œuf  entier  , ou  quelque  petit 
morceau  de  viande  délicate.  Et  durant 
Tardent  de  la  fièvre,  il  ne  vouloitpas 
mefme  rafraîchir  fa  bouche  avec  un  peu 
d’eau,  fans  en  avoir  demandé  avis  à fon 
Confefleur. 

Comme  ilmangeoit  fort  peu  , ildor- 
moit  auflî tres-peu, Souvent  ouïe  trou- 
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voit  la  nuit  à genoux  nuds  fur  le  pa- 
vé, faifant  le  tour  des  Cloiftres  de  Li- 
ma , Si  verfant  une  grande  abondance 
de  larmes. 

Durant  le  jour,  il  rendoit  deux  vifi- 
tes  réglées  aux  autres  malades  , leur 
portant  les  chofes  dont  ils  avoient  be- 
foin  , faifant  leurs  lits  , les  nettoyant , 
& leur  rendant  les  fervices  les  plus  bas,  & 
les  plus  tebutans. 

Sa  ferveur  eftoit  fi  grande,  quelle  ne 
luy  laifloit  aucun  repos.  Car  quoy  que 
la  foibielTe  l'obligeaft  fouvent  à garder 
le  lit  , neantmoins  il  luy  prenoit  des 
tranfports  , dans  îefquels  n’eftant  pas 
maiftre  de  luy  mefme  , il  pafToit  comme 
un  trait  , de  l’Infirmerie  dans  le  Cloi- 
ftre , & dans  les  offices  du  Convent, 
prononçant  des  paroles  de  dévotion  avec 
tant  de  tendrefle,  que  les  étincelles  de 
fa  charité  embrafoient  les  cœurs  de  tous 
les  Religieux  qui  le  voyoient. 

Un  jour  le  Médecin  du  Convent  l’e- 
ftant  venu  vifiter , quelques  Religieux 
fe  trouvèrent  prefens  j Si  le  diicours  s’e- 
ftant  tourné  entv’eux  fur  l’amour  de 
Dieu,  le  malade  s’en  fentit  tellement 
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■ranfporté , qu’il  fortit  auffi-toft  de  Ton 
it,  & enfuite  de  la  Chambre.  Le  Mé- 
decin furpris  de  cette  adion,  témoigna 
du  chagrin , de  ce  que  le  Pere  Solano  fs 
déroboit  ainfiàfa  veuë.  Mais  les  Reli- 
gieux Pappaiferent  , luy  dilant  que  ce 
a’eftoit  pas  une  chofe  extraordinaire,  & 
que  fouvent  l’on  eftoit  obligé  de  s’abfte- 
air  de  parler  de  Dieu  en  la  prefence  de 
:e  faint  malade  , à caufe  de  ces  pieu- 
es  faillies , après  lefquelles  il  paroil- 
oit  encore  plus  incommode.  De  vray 
ru  mefme  moment , apres  l’avoir  cher- 
ché, on  le  trouva  embta  fiant  une  Croixj 
& il  fallut  le  rapporter  dans  ion  lir,  tant 
il  eftoi  t foible  & abbattu. 

Environ  un  an  avant  qu  il  roouvuft,  il 
arriva  durant  la  nuit  un  tremblement 
3e  terre  ; dont  tout  le  monde  fut  fi  ef- 
frayé , que  le  lendemain  on  expofa  le 
faint  Sacrement  dans  toutes  les  Egaies. 
Celle  de  noftre  Convent  eftant  pleine 
fie  Séculiers  -,  Si  tous  les  Religieux  y 
fftant  à genoux,  pour  implorer  la  mi- 
séricorde de  Dieu  , le  tremblement  de 
:erre  recommença.  Les  uns  & les  autres 
en  furent  troublez  , ôc  tous  penferent  à 
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la  faite.  Mais  le  Bien-heureux  Solanc 
qui  y eftoic  aufli,  s’eftant  levé,  les  ar- 
refta  tous  ; 5c  leur  faifant  fur  le  chamt 
une  exhortation  fur  l’énormité  des  cri 
naes5  qui  attirent  les  vengeances  deDieu 
fur  la  rigueur  de  fes  jugemens,  fur  h 
neceffité  de  fc  tenir  preft , pour  paroiftre 
devant  fon  divin  Tribunal  ,•  L’Eglife  fut 
changée  en  un  Theatre  lugubre,  où  ij 
ne  paroi  (Toit  que  des  marques  de  dou- 
leur 5c  de  penitence.  Les  larmes  des  Re- 
ligieux fe  mêloient  avec  celles  de  Sec u- 
“f rs  ; on  foûpiroit  de  toutes  parts  : on 
n entendoit  que  des  gens  qui  frappaient 
leur  poitrine , & qui  fe  battoient  le  vifâ- 
ge.Ainfi  le  ferviteur  de  Dieu,  comme  un 
autre  Aaron  , c fiant  debout  au  milieu 
de  ceux  qui  mouroient  au  péché,  5c  qui 
commençoient  à vivre  à la  grâce,  mé- 
nagea de  cette  forte  la  réconciliation  du 
peuple  avec  Dieu. 

Ce  fut  icy  un  des  derniers  Sermons 
eclarans  > que  fit  le  Pere  Solano  : mais 
ce  fut  auffi  un  de  ceux  qui  demeurèrent 
plus  fortement  imprimez  dans  l’cfprit  de 
fes  Auditeurs.  Car  les  Religieux  qui  en 
ont  rendu  témoignage  long  temps  apres- 
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i mort , ont  rapporté  qu’ils  n ’avoient 
jamais  cftéfi  fenfiblement  touchez,  que 
Jans  cette  occafion-là.  Ilsontafsûré  que 
e u liage  du  Bien- heureux  eftoit  enflam- 
mé de  zele  : de  forte  que  s’élevant  au 
Mus  de  fes  infirmités,  il  ne  paroifloit 
?as  qu’il  fuft  malade.  Que  fes  paroles , 
:omme  des  flèches  ardentes , pene- 
:roicnt  tous  les  cœurs  , qu’il  lembloic 
îuc  Saint  Efprit  l’euft  choifi  en  ce 
our,  pour  eftre  le  trompette  de  la  pe- 
utence  : Qhil  avoit  changé  la  terreur 
ervile,  que  caufoit  le  tremblement  de 
ferre  , en  une  crainte  filiale , & une 
ontrition  fincere  , dont  chacun  avoit 
lors  donné  des  marques  ; Et  qu  enfin 
in  ne  pouvoit  fefouvenirde  cet  événe- 
ment , fans  en  eftre  encore  touché  d’une 
jnaniere  tres-fenfîble. 

Quelque  temps  après  cet  événement, 
Joftre  Bien-heureux  connoiflant  qu’il 
i avoit  plus  aflèz  de  force  pour  prêcher, 
5c  qu’il  n 'eftoit  plus  en  eftat  de  faire  un 
^rand  ufagcdefesLtvres,il  les  porta  auP. 
pardien , le  priant  de  les  diftribuer  aux 
Religieux  de  la  Communauté.  Le  Pere 
3ardicn  voyant  fes  inftanccs,  luy  donna 
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te  cte  fatisfadion  *,&chacun  desRelig;eu3 
s’emprefla  d’avoir  quelque  chofe  , qu 
tuftfervi  cefaint  homme. 

Cependant , comme  Dieu  purifie  fe: 
ferviteuTS  jufques  à la  fin  , il  permit  qu< 
quelques-uns  de  la  Communauté , rrfo 
lurent  de  mettre  à répreuve  la  patience 
du  Perc  Solano.  Un  Religieux  fage  & 
habile  eftant  incommodé  dans  la  métro 
Infirmerie  de  Lima  , le  voyant  ut 
jour  entier  dans  fa  chambre  , luy  de 
manda  brufquemenr  où  il  alIoit,ajoûtam 
d’un  ton  décoléré,  qu’il  ne  penfâc  paj 
le  tromper  comme  les  autres  : Qne  ^c‘ 
les  gens  fimples  croyaient  qu’il  eftoi 
homme  de  bien  ; mais  que  luy  le  regan 
doit  comme  un  homme , qui  avoir  for 
peu  defens,  & encore  moins  de  vertu 
Ces  paroles  auroient  fait  emporter  ur 
Hypocrite:  Mais  noftre  Bien  heureuJ 
eftant  prévenu  des  fentimeni  d’nne  par 
faite  humilité  , fentit  de  la  jove  de  f< 
voir  traiter  de  la  forte,  répondit  à celu; 
qui  luyparloit,  que  tout  ce  qu’il  difoit^ 
cftoit  vray , & fe  retira  modeftem'ent. 

Un  autre  vint  trouver  noftre  Bien- 
heureux  avec  un  femblafele  deifein^Sc  luj 
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die  à peu  prés  les  mêmes  chofes,  luy 
reprochant  déplus , que  Tes  façons  d’a- 
gir naiiïoient  d’un  orgueil  infuportable,. 
ôc  du  delTem  qu’il  avoit  qu’on  i’honoraft 
comme  un  Saint.  Mais  le  P.  Solano 
ne  f:  déconcerta  pas  ; au  contraire , il 
feprofterna  enterre,  luy  baifa  les  pieds, 
luy  demanda  pardon,  le  remercia  de  fes 
bons  avis  5 &C  le  pria  de  demandera 
Dieu,  qu’il  luy  fift  mifericorde. 

Il  s’eftoie  habitué  de  bonne  heure 
à fouftnr  avec  joyc,  ce  qui  a coutume 
de  mettre  les  autres  encolere.  Car  dés 
qu’il  palïbit  aux  Indes  , un  Religieux  qui 
luyeftoit  beaucoup  inferieur  en  âge,  Pa- 
yant vu  demeurer  long- temps  en  priè- 
res, luy  dit  inconfider  ' ’ ’ ^ 


roit  beaucoup  mieux 


jnë  du  vaifieau , enfeigner  le  Catechifme 
aux  Negres  , ôc  aux  garçons  du  Navire  t 
â quoy  leB.  obeïfTanr  ponctuellement  y 
àlla  auffi-toft  *,  dont  le  Religieux  qui 
îuy  avoit  parlé,  demeura  fi  confus, que 
le  lendemain  il  luy  en  demanda  hum- 
blement pardon. 

Pour  fa  patience  dans  les  maladies  , 
elle  eftoit  telle,  qu’on  ne  le  vit  jamais 
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murmurer  , ny  fe  plaindre.  Qpfon  le 
laiflàft  feul , ou  qu’on  luy  tint  compa- 
gnie ; qu’on  luy  donnait  chaud  ou 
froid  , qu’on  le  mit  dans  les  remedes. 
Ou  qu’on  laiflaft  agir  la  nature  ? il  pa- 
roi (Toit  également  fatisfait.  Et  dautant 
que  fa  volonté  eftoit  parfaitement  con- 
forme à celle  de  Dieu  ; il  avoit  fou- 
vent  ces  paroles  à la  bouche.  Dieu 
f oit  loué  > Dieu  foi t glorifié  en  toutes 
chofes . 


CHAPITRE  XVI. 


Sa  derniere  maladie 
fainte  mort . 


& fa 


! A Prés  que  le  Bien- heureux  Solano 
eut  fouffert  tant  de  travaux , ta  nt 
de  peines , tant  de  maladies  , enfin  le 
temps  arriva,  auquel  Dieu  voulant  cou- 
ronner fes  bonnes  œuvres,  luy  fit  con- 
noiftre  qu’il  eftoit  proche  de  fa  fin. 

Ses  infirmités  s’augmentèrent  beau- 
coup deux  mois  avant  la  fin  de  fa  vie. 
Car  outre  plufieurs  autres  accidens  fâ- 
cheux , il  luy  fijrvint  une  fièvre  arden- 


te, 
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te , qui  luy;dura  jufqu’à  la  mort  ; mais 
comme  il  n’aimoic  rien  tant  que  de 
fouffrir , pour  eftre  conforme  à Je- 
fus  : II  ne  vivoit  plus  pour  ainfi  di- 
re que  de  la  vie  de  Jésus  même  , &c 
ne  îegardoit  -plus  la  mort  comme  un 
mal,  mais  à l’exemple  de  Saint  Paul, 
il  l’envifageoit  comme  un  avantage*. 

Il  remercioit  Dieu  de  la  bonté  qu’il 
avoir  de  luy  faire  fouffrir  de  fi  grandes 
douleurs  , & du  foin  qu’il  prenoit  de 
châtier  fon  ennemy  II  nommoit  ainfi 
fon  corps  , auquel  il  faifoir  parfois  des 
reproches  , l’appellant  îafche  & paref* 
feux. 

C’efioit  une  chofe  admirable,  qu - 
eftant  foible , caffé,  &c  prefque  abbatu 
fous  le  poids  dune  fi  longue  & fi  ve- 
hemente  maladie,  neantmoins  il  eut 
lefprit  tout  à fait  tranquille,  s’occupant 
Jour  de  nuit  à la  contemplation,  fans 
permettre  qu’on  luy  pari âtd’autre  chofè 
que  de  Dieu,  & ne  s’entretenant  en  fo y- 
méme  que  des  delices  de  l’autre  vie. 
Pour  cet  effet  il  fe  faifoir  lire  les  plus 
devotes  méditations  du  Pere  Louys  de 
Grenade  , faifant  fur  chaque  endroit 
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remarquable  des  refllexions  d’un  quart 
d’heure,  qu’il  accompagnoitfouveoc  de 
fes  larmes,  & de  quelques  paffages  af- 
fectifs, tirez  des  plus  beaux  endroits  des 
Pfeaumes,  comme,  O mon  ame  loué 
le  Seigneur.  le  loueray  le  Seigneur 
durant  ma  vie.  O mon  ame  bems  le 
Seigneur. 

Une  fois  il  pria  fon  compagnon  de 
Tayder  à louer  Dieu  ; puis  élevant  tout 
d'un  coup  fa  voix  , il  prononça  ces  pa- 
roles , O mon  Dieu  vous  efles  mon 
Çreatenr , mon  Roy  , mon  Fere  , ma 
Douçeur,  mon  Tout.  Et  dans  ce  mo- 
ment , il  fut  tellement  ravy  hors  de  foy- 
méme  qu'il  devient  immobile  ôc  in- 
fenfible  comme  une  ftatue. 

Un  autre  tranfport  de  dévotion,  qui 
luy  arriva  le  jour  de  la  tres-Sainte  Tri. 
pire,  produifit  enluy  un  effet  toutop- 
pofé;  car  eftant  pénétré  de  l’amour  de 
Dieu,  & ravy  hors  de  foy-méme  , il  for- 
tit  de  fon  lit  ôc  parcourut  tous  les  lieux 
voifins  de  fa  Cellule  , criant  à haute 
voix  ; Benijfons  le  Pere , le  Fils  , & 
fi  S.  Efprit. 

J*a  nuit  de  la  Fefte  du  très  $.  Sacre- 
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mentfon  Compagnon  Pédant  venu  vi~ 
ficerle  trouva  toiut  en  joye,  répétant 
pluficurs  fois  les  paroles  du  commen- 
cement des  Matines  , Fenez»^  ado- 
rons Dieu.drprofiernons  nous  devant luj . 
F enez,,  difoit  û^F enez^  toutes  les  Créa- 
turcs  > profierne ^ vous  & rendez,  vos 
hommages  a nojlre  SeigneurSon  Com- 
pagnon luy  voulu  demander  des  nou-* 
velles  de  fa  fanté  3 mais  noftre  B.  don- 
nant plufieurs  demonftrations  d’une 
joye  exceffive  , le  pria  de  fe  retirer  , ce 
qu’il  fit  à li’inftant. 

Cependant  comme  la  fievre  augmen- 
tait, on  luy  propofa  quinze  jours  avant 
fa  mort  de  recevoir  le  faint  Viatique  à 
quoyil  répondit;  Il  eft  temps  , il  efi 
f emps  de  recevoir  un  ajfi  bon  Hofie  que 
Noftre  Seigneur  Iefus-Çhnft ,*  recevez* 
le  mon  amey  qu  U vienne  iuccjj'amment9 
On  le  luy  apporta  donc,  &ille  re- 
ceut  avec  une  dévotion,  dont  tous  les 
Afltftans  furent  édifiés,.  Et  comme 
dans  cette  occafion  , le  Pere  Vcnido 
CommiiTaire  luy  dit  qu’il  pourroir  en- 
core vivre  jufques  au  fécond  jour  du 
mois  d’Aouft , & ainfi  gagner  l’Induit 
Fij 
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gence  de  la  Portiuncuîe  •,  il  répondit  » 
j’efpere  de  gagner  celle  delà  Fefte  de 
mon  bien-aimé  Pere  S.  Bonaventure, 
qui  efcherra  le  14  de  Juillet.  Ce  qui  joint 
à ce  qu  il  dit  depuis,  qu’il  ne  pafl'eroit 
pas  le  jour  de  S.  Bonaventure , a donné 
lieu  de  croire  , que  dés  lors  Dieu  luy 
avoit  révélé  le  temps  de  fon  décès* 

Les  Religieux  qui  le  voyoient  tous 
les  jours  approcher  de  fa  fin  , pleu- 
roient  par  avance  la  perte  qu’ils  alloient 
faire  5 de  luy  fe  rejoüiflbk  de  la  gloi- 
re qu  il  efperoit  bien-tôt  poffeder  ; 
car  il  fournifloit  le  refte  de  fa  carrière 
avec  tranquillité  d’amc,.  avec  une  paix 
intérieure,  & même  avec  une  joye  ex- 
térieure 5 qui  ne  pouvoir  eftre  qu’un  des 
principaux  dons  du  S.  Efprit , & un  des 
avant  goufts  du  Paradis. 

Quelques  jours  auantquede  mourir 
ilfe  fit  lire  à l’imitation  de  noftre  Pere  , 
Saint  François  le  13.  Chapitre  de  PE-  ; 
vangiledc  Saint  Jean^  & uniffant  en 
efprit  fes  douleurs  avec  celles  du  Sau« 
veur  crucifié,  dont  il  regardait  l'image, 
Qfidele  amy  ;]  luy  dit-il  > O véritable  ] 
Feref&yeZbeny , / oyez,  infiniment  glç* 
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rifle  9 de  ce  que  par  voftre feule  charité 
'vous  avez»  voulu  fouffnrla  mort  fnr  la 
Croix pourun  miferahle  comme  moy  , 
& dans  les  endroits  les  plus  touchans 
delà  Paflion  du  Fils  de  Dieu,  il  de- 
meuroit  quelquefois  l’eTpric  élevé  y les 
fondions  des  fens  fufpendues  $ d'autre- 
fois il  verfoit  une  grande  quantié  de 
larmes. 

Le  11.  de  Juillet  on luy  donna  l’Ex- 
treme-Ondion  , après  quoy  il  rendit  de 
très  humbles  grâces  à Dieu  , de  ce  qu’il 
Favoit  préparé  à la  mort , par  le  fecours 
de  tous  les  Sacremens  , puis  fs  tour- 
nant du  cofté  du  Pere  Gardien  , il  le 
iuppüa  de  permettre  qu'on  le  laiffât 
mourir  nud  à plate  terre,  & qut- 
prés  fa  mort  on  luy  donnât  par  aumô- 
ne pour  l’enfevelir  le  plus  pauvre  habit 
de  la  Communauté. 

Les  Religieux  prefens  redoublèrent 
leurs  larmes , voyant  jufqu'où  noftre 
| Bien-heureux  pottoitlon  amour  pour 
î la  fainte  pauvreté j mais  ils  ne  purent 
retenir  leurs gemiffemens  & leurs  cris» 
lors  que  pleurant  luy-mefme , il  leur 
demanda  pardon , des  mauvais  exemple^ 
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^ju’il  leur  avoit  donnés.  Cette  aélion 
fut  fuivie  de  plufieurs  demandes  que 
luy  firent  les  uns&  les  autres  , de  fe 
fouvenir  deux  , lors  qu’il  feroit  dans 
le  Ciel;  Il  fit  durant  le  relie  du  jour  des 
oraifons  jaculatoires,  qui  montroient 
le  defir  ardent  qu’il  avoit  de  joiiirde  ld 
gloire  de  Dieu. 

Mais  tous  les  Religieux  8c  les  Mé- 
decins mefme  fureur  bien  furpris  , lors 
que  peu  d’heures  avant  fa  mort:  la 
fievre  l’ayant  quitté  , fa  chair  changea 
de  couleur  j de  bazané  qu’il  eftoit°  il 
devint  blanc  comme  la  neige  ; fon  vi- 
fage  & fes  bras  parurentpîus  pleins  qu’à 
l’ordinaire  ; fon  haleine  qui  avoit  lênty 
mauvais  durant  fa  maladie,  devint  dou- 
ce & agréable. 

Il  palîà  la  nuit  qui  précéda  fa  mort 
dans  une  extafefiprofonde,que  plufieurs 
croyoient  qu’il  eftoit  expiré  : mais  il  en 
revint  en  prononçant  ces  paroles  du 
Pfeaume  ni. le  me  fuis  rejouy  de  ce  qui 
?st  a cfte  dit  , nous  trous  en  la  mai  fon  du 
Seigneur. 

Enfin  l’heure  de  fa  mort  approchant  l i 
après  que  les  Religieux  qui  i’affiftoicaç 
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eurent  recité  i Office  Canonial,  du- 
rant lequel  toutes  les  fois  qu’ils  difoient 
Gloria  Patri  &c.  Le  Serviteur  de  Dien 
levoit  les  yeux  5c  les  mains  au  Ciel; 
après  qu’à  fa  prière  ils  eurent  chanté 
quelques  Pfeaumes  , & commencé  le 
Symbole  des  Apoftresv  comme  ils  en 
eftoient  à ces  paroles,  Et  Incarnates 
efi  de  SpifttnfanElo , natus  ex  AEariâ 
Virgin e , en  même  temps  on  fonna  la 
cloche  qui  fignifioit  qu’on  élevoit  le 
Saint  Sacrement  à la  grande  Mefle,  5c 
dans  ce  moment  noftre  Bien-heureux 
ayant  attaché  fesyeux  au  Crucifix 
mis  fes  mains  en  croix  , prononça 
ces  paroles  qu’il  avoit  eu  fi  fouvent 
à la  bouche  5 Dieu  foit  glorifié,  5c 
rendit  Ion  amc  à Dieu , environ  les  on- 
ze heures  du  matin  le  mercredy  13.  de 
Juillet,  veille  de  Saint  Bonaventure 
1 an  îéio. 

Les  Religieux  convaincus  par  tant 
d’experiences  de  laSaintetéde  ce  Ye- 
nerable  Serviteur  de  Dieu,  fe  pro— 
fternant  furfon  corps , luy  baiferent  les< 
mains  & les  pieds  ; & ceux  quilavoient- 
converfé  plus  particulièrement  a ayante 
F;  iiij; 
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publié  ce  que  fa  modeftic  leur  avoir 
ordonné  de  tenir  fecret,  tous  dirent 
que  le  P.  Solano  eftoit  un  Saint,  à qui 
il  ne  manquoit  que  la  Canonization. 

Une  troupe  de  petits  oyfeaux  qui 
depuis  huit  jours  eftoient  venus  toup 
les  matins  fur  les  quatre  heures  , chan- 
ter leur  ramage  à la  feneftre  du  B.  re- 
doublèrent à Theure  mefmc  leur  char- 
mante mufique  : ce  qui  doit  eftre  dau- 
antplus  obfervé,  que  leij.  de  Juillet 
marque  environ  le  milieu  de  l’hyver 
dans  le  nouveau  monde  , où  eft  fitué 
Lima. 

Les  Religieufes  du  Monaftere  de  Stci 
Claire  virent  la  nuit  fuivante  fur  les 
onze  heures,  une  Colomne  de  feu  , 
qui  ayant  repofé  quelque  temps  fur 
l'Infirmerie  du  Couvent  de  S.  François, 
s’éievoit  & fembloit  venir  tomber  fur 
leur  Monaftere  : ce  qui  eftant  arrivé 
douze  fois  de  fuite,  fut  remarqué  de 
la  plufpart  de  ces  Religieufes  , & a efté 
ateefté  dans  les  procez  verbaux  dreflez 
pour  la  Canonization  de  noftre  Bien- 
heureux. O que  la  mort  des  Saints 
eftheuteufè  [ O quelle  eft  à fouhaiced 
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mïié 


CHAPITRE  XVTIÏ. 

Sa  Sépulture  honorable. 

LA  nouvelle  de  la  mort  du  Perd 
Solano  s’eftant  répandue  dans  h 
ville  de  Lima , il  fe  fit  vn  h graud  con- 
cours de  perfonnes  de  toutes  fortes  de 
conditions,  qui  venaient  rendre  leur  de- 
voirs au  deffunt  ,que  les  Religieux  du 
Converu  , ne  furent  pas  les  ma;  (1res 
des  portes  de  leur  Ir.fi  racrie.  Lesvns 
lu  y bai  foient  les  pieds  , d’autres  y fai- 
foient  toucher  leurs  Chapelfets,  d’au- 
tres coupoient  des  morceaux  de  (a  tuni- 
que; de  forte  qu’on  fut  obligé  de  l’en 
changer  jnfques  à quatre  fois  ce  jouj  là** 
Le  Mirquis  de  Montes- Claros  Vce- 
Roy  du  Pérou  envoya  dire  au  P,  Gar- 
dien qu’on  diffei  ât  la  Sépulture  du  P. 
Solano  jnfques  au  Lendemain  , parce 
qu’il  défi  toit  y affifler , voulant  don- 
ner des  marques  de  fon  eftime  après 
la  mort,àceluy  qr/il  avoir finguliere- 
ment  honoré  durant  fa  vie. 

Le  lendemain  ce  Vice-  Roy  fe  rendk 
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au  Convent,amfi  que  TArcfïevéquede 
Lima  , accompagné  de  Ton  Chapitre. 
Les  Religieux  de  tous  les  Ordres  y al- 
lèrent en  Corps  > chacun  s'empreflanc 
à l’envi  de  marquer  le  profond  refpet 
qu’on  avoir  pour  ce  grand  Serviteur 
de  Dieu. 

Le  P.  Venîdo  Commifiaire  Gene- 
ral du  Pérou  célébra  la  fainte  Mefle  $ 
le  Pere  )ean  Sebaftien  Provincial  des 
Peresde  la  Compagnie  de  Jésus  fitl’o- 
raifon  funebre  d’une  maniéré  très*  édi- 
fiante *,  La  Mufique  de  la  Cathédrale 
chanta  le  Service  : Et  toutes  chofes  fé 
pafferent  d’une  maniéré  fi  augufte, qu’on 
n’en  eut  pas  tant  fait  pour  un  Vice- 


Roy. 

En  voicy  les  circonfiances  , tirées 
des  œuvres  fpirituelles  du  P.  Alvarez  de 
Paz  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  qui  furent  imprimées  Pan  1622. 
’8c  dediées  au  Pape  Paul  V.  Cep.  parle 
de  la  forte  danslon  t.  Tom.  Liv.  Ch* 
13,  ou  il  traite  de  la  pauvreté. 

Au  mois  de  Juillet  dernier  de  Tannée 
ï6î@.  en  laquelle»  nous  écrivons  cecy  * 
Dieu  a donné  une  recompenfe  ad  mi'* 
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table  à la  fainte  pauvreté  dans  cette 
ville  de  Lima. Le  troifiéme  des  Ides  du 
mefme  mois,  il  mourut  dans  le  Convenc 
des  Frétés  Mineurs  nn  Religieux  fexa- 
genaire  nommé  François  Solano  Preftre 
ôc  Prédicateur  , natif  de  Montilla  ville 
fcituée  dans  la  partie  Méridionale  de 
PEfpagne  y qu'on  appelle  l’Andaloufie. 
Cet  homme  fut  conhderable  par  fa  fain- 
tetc  , &c  digne  en  fan  du  Graphique 
Saint  François.  Il  profefla  quarante 
ans  ôc  davantage  la  vie  Rchgicuie5dans 
laquelle  il  ne  fe  comporta  pas  lâchement*, 
mais  il  marcha  avec  grande  diligence 
dans  ta  voye  de  l’efprit,  M eftoit  tout- 
si- fait  humble,  fe  méprifantfoy  meme* 
fe  mo  equant  des  honneurs  &c  des  Char- 
ges , extremément  patient,  doux,obeïf- 
fint,  ôc  chafte  au  delà  de  ce  que  l’on  peut 
dire.  Il  eftoit  enflammé  delà  charité  du 
Prochain  , vifitoit  fouvent  les  malades 
ôc  les  confoloit  avec  des  paroles  pleines 
de  douceur.  Il  brufloit  du  zele  de  la 
Maifon  de  Dieu  , & du  défît  du  falut  <{e§ 
Ames  .Ses  Sermons  qui  félon  la  (àgefle 
du  fiecle  ifeftoient  ny  polis  , ny  clo- 
quons, reciroient  pourtant  fes  Auditeurs 
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du  péché  , & les  pet  toienc  vivement  a 
embrafiér  la  vertu*  Il  .ai moi t d’eftreen 
particulier  j & fi  la  gloire  de  Dieu  ne 
le  requérait  autrement , il  preferoitla  re- 
traite à toute  autre  choie.  Là  il  vacquoit 
affidûment  à la  priere  & à la  contempla- 
tion des  chofés  divines,  dans  laquelle 
ilioufroit  fréquemment  des  extafesôc  des 
raviflemens.  Ces  doaceursaufquelles  il 
eftoit  accoutumé,  luyfaifoient  (ouvenr 
palier  les  nuits  fans  dormir,  fur  le  mar- 
che* pied  du  grand  Autel,  Ôc  devant  le 
faim  Sacrement,  à chanter  des  Pfea  urnes, 
à joiier  de  la  Harpe  , à goûter  les  deliçes 
du  Ciel.C  eft  pourquoy  cen’eft  pas  mer* 
veille  , fi  poff  dant  ces  véritables  ri- 
ch  elles  s il  aimait  fi  pafliannement  la 
pauvreté  pour  l'amour’  de  Jefus  Chrift. 
I!  fur  fi  fortatiaché  à cette  vertu , que  fe 
contentant  d’un  habit  & d’une  tunique 
très  pauvres , à peine  fe  donnent  il  le  ne- 
cdlaue  , pour  fouftenir  fèn  corps  foible 
êc  infirme.  li  eftoit  devenu  Fennemy  , 
ou  pour  mieux  dire  le  tres-fidele amy  dé 
fa  chair  ; car  il  aima  mie  ux  îuy  donner 
des  marques  d’aminé  par  les 

veilles,paries  jeufnes  6c  pat  toutes  farces 
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dbufterités  , que  de  la  perdre,  en  la 
tramant  avec  ni  elle  fie  &c  lâcheté. 

Enfin  (a  vie  n’a  efteqifiune  aétion  très 
fainte&:  très-profitable , ou  une  Orai- 
fon  tres-fervente  & remplie  des  confo- 
lations  & des  lumières  du  Ciel. 

Le  jour  de  fa  fepukure,  qui  fut  le  len- 
demain de  fia  mort  5 il  fie  fie  un  fi  grand 
concours  d'hornjnes  Sc  de  femmes  a h 
célébration  de  fes  obfeqnes  ,que  je  n en 
ay  jamais  veu  defemblable  dans  ce  Roy- 
aume. Les  Gratis  & les  Petits  y vinrent 
fans  y cftre  invités:  car  quiaurou  invité 
toute  une  Ville  à la  fepukure  d un  pau- 
vre Religieux } mais  fa  mort  ayant  efte 
fçciie  , plufieurs  s’emprefferent  pour  le 
venir  voir  & luy  baifec  les  pieds  com- 
me à un  Saint.  Les  Religieux  y ac- 
couiurent  au  fit  de  tous  les  Monafteres  i 
non  pas  au  nombre  de  fix  oudb  huit  fé- 
lon la  coutume,  mais  en  très  grand  npra<- 
bre  ( je  crois  par  l’ordre  de  ELeu  ) non 
feulement  afin  que  fes  ob  eques  te  fifient 
avechôneur  quais  afin  que  par  cefpeftaclc 
plufieurs  fuflent  embrasés  du  defir  dune 
vie  plus  parfaite, comme  il  arriva  en  effet, 
| y accourus  auffi > & atrivay  lors  qu’on 
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porroit  à l’Eglife  le  corps  de  cette  homwf 
me  Venerable  y 8c  un  Religieux  de  fOr- 
dre  ayant  avec  peine  fendu  la  preffe , j’a- 
vou-ë  que  je  fos  furpris , lors  que  jen- 
tray  pour  affifter  aux  funérailles.  Car  je 
vis  fon  Excellence  le  Prince  Domjean  de 
Mendoça  Marquis  de  Montes-Claros 
Vice-Roy  du  Pérou  , 8c  le  Seigneur  Bar- 
thélémy Loup  de  Guerrero  Archevê- 
que de  Lima  8c  Métropolitain  de  tout: 
ce  Royaume  , qui  portoient  les  premiers 
la  bicrc  de  ce  pauvre  Religieux , & après 
eux  les  Supérieurs  des  Ordres  Réguliers 
& les  autres  perfonnes  les  plus  confide- 
rables  par  leurs  employs  8c  par  leur  ca- 
pacité. Je  me  joignis  à eux  quoy  que 
jen  fuffè  indigne  , 8c  je  me  fouvins  en 
meme  temps  de  ce  paflage  de  David  j 
O Dieu  î v es  Amis  font  honorez,  avec 
8c  de  cet  autre,*  Cefiainfi  qu'on 
rendra  de  l'honneur  a celuy  que  le  Roy 
voudra  honorer  ; Après  avoir  efté  extre- 
rnementpreiséspar  des  perfonnes  de  Vu n 
8c  de  l’autre  fexe  , nous  arrivâmes  enfin 
à l'Eglifc  , & nous  eftant  déchargez  de 
la  biere^nous  nous  mifmes  à contem- 
pler ce  corps  rcuétu  d’un  fac  , qui  avoit 
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fervy  de  demeure  à vneamefi  fainte.  Je 
luy  baifay  les  pieds  & les  mains  avec  dé- 
votion , & ne  les  trouvay  pas  roides  , 
mais  molles  Sc  maniables  > ny  froides* 
mais  médiocrement  chaudes,  de  forte 
qu'il  ne  me  fembloit  pas  toucher  un 
cadavre  , que  Tarne  avoir  quitté  le  jour 
de  devant , mais  le  corps  d'un  homme 
endormy.Nous  eftions  plufieurs  autour 
de  ce  corps , non  pas  affligés  mais 
joyeux  : Nous  ne  nous  fentions  pas  por- 
tez à prier  pour  luy , dautant  que 
chacun  de  nous  difoit  en  foy-mérae  % 
qu'il  fe  repofoit  déjà  defes  travaux  dans 
iefeinde  Dieu  t mais  nous  nepenfions 
qu'à  glorifier  Dieu  dans  ics  Saints.  On 
ne  fenroit  là  n'y  la  mauvaife  odeur  , n'y 
l'horreur  que  produifent  les  cadavres  , 

I Sc  l'on  n’y  voyoit  aucune  marque  de 
corruption  : mais  il  fembloit  que  fa  com- 
pagnie nous  remplît  d’une  ferenité  de 
cœur  s & d'une  admirable  tranquillité. 
Le  Vice-Roy  fit  mettre  fon  carreau 
tiflii  d’or  & de  foye  fous  la  telle  du 
deffunt,  & fit  placer  fur  fon  Fautciiil  le 
facqui  avoir  fervy  d’oreilher  à ce  Ser- 
viteur de  Dieu  3 k les  chofes  deme$« 
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rereat  en  cet  eftat  durant  tout  le  Servie?. . 
Il  jugea  qu’il  faifottun  meilleur  ufage  de 
l’autfeorité  royale  en  honorant  le  fac  de 
Religieux,  qu’en  fe  fervanr  de  Ton  car- 
reau.Car  en  le  feryant.de  fon  carreau  , 
il  n’auroit  paru  que  le  Vice -Roy 
d’un  Prince  mortel  ; & en  honorant  ce 
fac  , i!  parut  t-res-pieux  , très  Chré- 
tien, Serviteur  de  ] fus  Chrift  ,5c  dé- 
vot envers  fes  Serviteurs.  Enfin  l’Of- 
fice des  morts  , l’Oraifon  funèbre  qui 
fur  prononcée  fur  le  champ  , & la  fait*- 
te  Meffe  eftant  acheve's  - nous  nous 
approchâmes  pour  porter  le  corps  au 
|ieu  de  fa  fepolture  , qu’on  avait  difpo- 
sée  un  peu  ao  deflous  des  degrez  du 
grand  Autel.  Nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  d’en  approcher  5 la  foule  du  peu- 
ple nous  en  empêchant  , nous  preflant 
èc  nous  pouffant  d’un  cofté  5e  d’autre, 
pour  fe  procurer  . l’avantage  de  baifer 
les  pieds  du  deffunt , dy  faire  toucher  f 
des  Chapeliers  5c  des  linge?  s ou  de  cou-  , 
per  des  morceaux  de  fon  habit:  mais  enfin  | 
nous  remportâmes  par  le  fecours  des  ' ; 
Gardes  du  V;ce  Roy  j 5c  le  corps  de  ce 
venerabk  Serviteur  de  Dieu  enfermé 
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dans  une  biere  de  bois  , fut  inhumé 
[c  jour  de  la  fefte  de  Saint  Bona- 
venture,un  peu  après  midy.  La  nuit 
fuivante  le  Vice- Roy  le  fit  exhumer  , 
pour  en  faire  tirer  le  portrait,  & le  Pein« 
tre  qui  le  fit  , m’a  dit  que  le  corps  du 
deffunt  reflembloit  à celuy  d’un  hom- 
me endormi  , & qu  il  tendoit  une 
odeur  affez  agréable.  Nous  croyons 
pieufementque  fon  ame  joilit  avec  Dieu 
d’une  grande  gloire  ; fon  corps  eft  gar- 
dé chez  fes  Freres  avec  honneur  : 8c 
nous  cfperons,  qu’encore  que  le  temps 
deuore  toutes  chofes,  il  n’effacera  jamais 
fes  vertus  de  la  mémoire  des  hommes. 

On  voit  dans  ce  récit  fidele , que  le 
R.  P.  Alvarez,  qui  eft  connu  de  tous 
les  Dévots  , pour  celuy  qui  a des  mieux 
& le  plus  amplement  écrit  de  la  vie  fpi- 
irituelle,en  ayant  composé  trois  grands 
Volumes,  n’a  rien  obmis,de  ce  qui  pou- 
voir contribuer  à la  glorieufe  fepulture 
de  nôtre  Bien-heureux.  C’eft  pour- 
quoy  je  me  contenteray  , de  joindre  icy 
quelques  uns  des  miracles  , que  Dieu 
a faits  par  fou  interceffion.  r 
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J preuvesles  plus  convainquantes  de 
lafainteté  des  hommes.  C'efi:  auffi  fur 


leur  témoignage,  que  PEglife  appuyé 
principalement  Tes  decrets  5 lors  qu'elle 
ordonne  aux  Fidèles , d’honorer  les  SS* 
d'un  culte  public. 

Depuis  le  jour  de  la  mort  du  B.  P* 
Soîano  jufques  à prefent.Dieuen  a fait 
étlarrerde  tres-confiderables  pat  fon  in- 
terceffion.  J’en  trouve  un  fi  grand  nom- 
bre dans  les  mémoires  prefentez  au  S. 
Siégé;  que  pour  les  rapporter  icy,  il 
faudroit  faire  un  Livre  entier.  Mais 
comme  la  leélure  d’une  longue  fuite  de 
miracles  ennuye  mefmc  les  perfonnes 
pieufes»jeme  contenteray  d'en  mettre 
icy  quelques  uns , qui  m'ont  davantage 
touché. 

h Marie  Guttierez  malade  4es  écrouel- 
les s’eftant  approchée  de  la  biere  du  B. 
o fia  fes  emt 
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morceaux  de  la  Tunique  du  Saint  qu  el- 
fe avoir  coupée  -,  elle  fut  aufli-tôt 
guerie  : mais  dix-huit  ans  apres  , com- 
me une  honte  criminelle  1 empechoit  ds 
reveler  aux  Juges  ApoftoliqueS  > lele- 
cours  qu’elle  avoir  reçeu,  les  ecrœuel- 
les  revinrent  t ce  qu’ayant  oblige  cettte 
ingrate  de  recourir  une  fécondé  fois  ail 
B.  avec  promelfe  de  publier  l’affiftance 
qu  elle  en  recevroit  ; elle  fut  pareille- 
ment guerie , & vint  depofer  ce  double 
miracle  devant  les  Juges>  accompagnes 
de  Jeanne  Franco  Ion  amie  , à laquelle 
feule  elle  avoit  fait  confidence  de  !on 
infirmité  & de  fa  guerifon. 

1 Piufieurs  Religieux  du  ConventdeS. 
François  de  Lima  fend  rent  le  s effets  de 
la  protection  de  nôtre  Bien-heureux.  Le 
P.  André  Corço  oétogenaire  l’ayant  in- 
voqué fut  guéri  de  la  goutte  »&  depuis 
! fa  guerifôü  a marché  fans  ballon  jufqu’à 
fa  mort.  Et  le  Ftere  infirmier  du  même 
Couvent  fut  guéri  d’une  gatnde  dou- 
leur d’eftomach , pour  y avoir  applique 
la  difeipline  du  Bien-heureux. 

LePereLouys  de  Guadeloupe  Re- 
ligieux de  S. Dominique  avoit  déjà  per- 
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du  un  œifipar  des  continuelles  fluxions, 
êc  il  eftoit  fi  incommodé  delautre^qu’à 
peine  pouvoit-il  récitée  Ton  Office  : il 
eut  recours  au  B.  Solano  , 5e  auflï-tôt 
fa  veiis  devint  faine  5e  nette  comme  s'il 
n’en  eut  jamais  efté  incommodé. 

Un  Efdave  nommé  Jean  Viafara 
après  des  grandes'  douleurs  d’eftomach 
devint  enfin  fi  malade  que  crachant  du 
lfng 5 du  pus  ,5e  des  morceaux  de  fort 
foye  5e  de  fes  poulmons  ; le  Médecin  êc 
le  Chirurgien  l’abandonnèrent,  5e  fa 
Maiftreflc  ne  penfa  plus  qu’à  le  faire 
préparer  à la  mort.  Ureceut  les  SS.Sa- 
crernens55eonluy  tenoitdeja  le  Cierge 
bénit , lors  que  Dieu  infpira  à fa  maîtref- 
ie5  de  faire  un  vœu  pour  luy  au  B.  P.  So- 
lano. Elle  le  fit  avec  grande  ferveur , 5e 
mit  fur  le  moribond  un  morceau  de  l’ha- 
bit du  B.  qu’elle  gardoit  dans  une  bouf- 
fe; puis  ayant  ofté  un  linceul  tout  taché 
de  ce  que  le  malade  crachoit  , 5e  en  met- 
tant un  blanc  à fa  place  , elle  vid  dans  la 
ruelle  le  B,  Solano  qui  Fay  doit  à accom- 
moder ce  Iinceul.Elle  reconnûtes  traits, 
5c  fat  ravie  de  l’éclat  de  ton  vifage  ; 
Mais  pendant  qu’elle  effort  comme  hors 


François  Solano.  14 1 

le  foy,le  malade  qu'on  croyoit  devoir 
Daflerà  Tinftant , demanda  à manger  , 
nangea  en  effet,  puis  le  leva  du  lit  *, 
oiiiflant  d’une  parfaite  fanté.  Le  Prêtre 
£ Chirurgien  , deux  autres  hommes,  ôc 
:rois  femmes,  qui  efloient  là  pourafli- 
[ter  à fa  mort , ont  depofé  la  vérité  de  ce 
?rand  miracle  : En  mémoire  duquel,  le 
Peuple  a changé  le  nom  de  cet  Efclave, 
ne  l’appellant  plus  Jean  Viafara,  mais 
Jean  Solano . Ce  miracle  arriva  le  16. 
d’Oétobre  1619.  fur  les  neuf  heures  du 
patin, 

Une  Indienne  Efclave  de  Marie  de 
Salas , après  avoir  (ouffert  plufîcurs  flu- 
xions incommodes  fur  les  yewx,  perdit 
enfin  la  vtiie  , ôc  fut  abandonnée  des 
Médecins.  Mais  comme  fa  Maiftrefle 
l'aymou  beaucoup , elle  eut  recours  au 
B.  Solano  , ôc  s’avifa  de  prendre  de  la 
terre  qui  eftoit  autour  de  fon  fepulchre, 
ôc  un  loir  elle  en  couvrit  les  yeux  de  cet- 
te Efclave. Cette  pauvre  fille  eftoit  aveu- 
gle depuis  deux  mois  entiers*,  elleavoit 
les  prunelles  toutes  troubles  ôc  les  pau- 
pières enflées  ôc  renverfées  : mais  ô mi- 
racle ! le  lendemain  matin  elle  parut 
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avec  des  yeux  auffi  fains  , que  lî  elle  ny 
avoit  jamais  eu  de  mal. 

Le  8.  de  Novembre  1659.  Marie  de 
Monroi  petite  fille  âgée  de  cinq  ans  , 
eftant  tombée  d’un  cinquième  eftage, 
un  treillis  qu’elle  avoir  attiré  entomban, 
luy  eftant  chu  fur  le  vifage , luy  fit  for- 
tit  un  œil  de  la  telle  , la  luy  cafta  en  plu- 
lieurs  endroits,&  cét  enfant  mourut  fur 
le  champ.  Sa  mere  accourant  au  bruit; 
& la  voyant  en  cet  eftat,  remplit  la 
maifon  de  fes  gemiflemens , qui  atti- 
rèrent tout  le  voifinage.  pendant  qu’on 
la  confoloit , elle  jetta  par  bon-heur  la 
veiie  fur  une  image  du  P.  Solano  qui 
eftoit  au  chevet  de  fon  lit  : Elle  pria 
Dieu  & recommanda  fa  fille  aux  prières 
de  ce  Bien,  heureux,  & dans  ce  moment, 
Tentant  quelques  mouvemèns  defperan- 
ce  dans  fon  cœur,elle  oignit  levifage  de 
fa  fille  auec  de  Phuyledes  lampes  qui 
bruloient  au  fepulche  du  Vénérable  P.&: 
aufli-tôt  l'œil  arraché  retourna  en  fa  pla- 
ce, les  parties  de  la  teftccafteefe  rejoi- 
gnirent, la  morte  refufcita,&  prononça 
ccs  paroles , lefus  foye ^ avec  moy.  ' 
li  ne  faut  pas  oublier  îcy  ce  qui  don- 
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a occafion  aux  Capitaines  de  la  ftote 
/Efpagne,  de  choifir  le  B.  P.  Soiano 
our  leur  Patron.  L'an  16  fi.  cette  flots 
doit  partie  du  port  de  Callao  * chargée 
.es  threfors  du  Pérou , 8c  devoir  pafier 
ar  Panama , pour  revenir  en  Efpagne. 
)urant  ce  voyage,  la  mer  eftanc  deve- 
ue  calme  pendant  plufieurs  jours,  Dom 
krnardin  de  Mendoça  General  des  Gal- 
ons priaunReligieuxde  notre  ordre  qui 
portoit  à Rome  une  partie  des  informa-* 
ions  faites  par  les  Com  mi  flaires  Apofto- 
iques,  8C  le  portrait  du  Vénérable  Pere 
îolano  , de  déployer  ce  portrait , afin 
jue  tous  ceux  qui  eftoient  dans  le  Vaif. 
pau  impîorafienc  Ion  interceffion.  On  at- 
acha  le  portrait  à laMifene  $ 8c  les  palla- 
'ers  avec  les  Matelots  n’eurent  pas  plû- 
oft  achevé  leurs  prières,  qu’il  s’éleva 
invent  favorable,  qui  dura  plufieurs 
lours.  Le  calme  cftant  revenu  une  fe- 
:onde  fois,  on  eut  recours  à la  mefme 
priere,  8c  on  obtint  le  mefme  effet  A 
[rente  üeües  de  Panama  une  tempette 
ietta  PAdmirale  contre  des  rochers,  ou 
file  périt  ; la  Capitane  qui  portoit  plus 
de  mille  Paflagers  allait  donner  dans  les 
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mcfmes  ecueils , (ans  que  le  tableau  de 
nôtre  B.  ayant  efté  déployé  pour  la  troi- 
fiéme  fois  , & les  paflagers  s’eftant 
Votiez  à luy  , il  s’éleva  un  vent  qui  les 
pouffa  heureufement  jufques  dans  le 
Port  de  Panama.  On  invoqua  le  B. 
Solano  pour  retrouver  dans  la  mer  ce 
qu’il  y avoir  eu  de  plus  pretieux  dans  le 
Navire  qui  avoit  fait  naufrage  ,&  on  en 
tira  la  plus  part  des  lingots  & de 
l’Artillerie.  ° 

C’eftpourquoy  le  General  Mendoça 
du  confentement  de  tous  les  Officiers  de 
la  Flotte , choifit  le  Venerable  P.  Solano 
pour  Patron  des  Flotes  royales  d’Efpagne 
qui  voguent  fut  la  mer  du  Midy. 

Les  Paflagers  n’eurent  pasplûtofl:  pris 
terre  à Panama , qu’ils  celebrerent  une 
Fefte  en  aâion  de  grâces  ; ils  firent 
chanter  une  Meiîe  folemnclle,  durant 
laquelle  le  Saint  Sacrement  fut  exposé-, 
il  y eutPredication  furie  fujet  delafefte, 
ils  firent  des  Procédions , ils  allumè- 
rent des  feux  de  joye , on  tira  toute  l’ Ar- 
tillerie de  la  Flote  , & ce  fut  dans  cette 
occafioa,  que  les  Habitans  de  Panama, 
excitez  par  la  dévotion  de  ces  hommes 

delivres 
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délivrez  du  naufrage  par  les  mérites  du 
Pere  Solano , le  choifirent  auffi  pour 
Patron  de  leur  Ville.  1 


Depuis  cetre  aventure  le  Comte  de 
Chinchon  Viccroy  du  Pérou  ne  fit 
jamais  partir  la  flotte  , qu'il  n'allât 
auparavant  au  Sépulcre  du  B.  la 
mettre  fous  fa  prote&ion  ; & 3fin 
d’obtenir  cette  grâce  pour  fa  famil- 
le , il  luy  voiu  fon  Fils  aîné  , & Cct 
enfant  ayant  atteint  l’âge  de  dix  ans 
il  voulut  que  la  première  fois  qu’il 
fornt  de  fon  Palais  , ce  fit  pour  al- 
lei  vifiter  le  Sépulcre  du  P.  Solano 
Cette  dévotion  generale,  appuyée 
iur  les  Vertus  héroïques  que  le  B a 
pratiquées,  durant  fa  vie,  & Car  les 
Miracles  eclatans  que  Dieu  a faits  par 
fon  inter ceflion  depuis  fa  mort,  nous 
.invite  a avoir  recours  â luy  dans 
nos  bcloins , & à le  pria  l „"1 
prcndic  auffi  eu  fa  faune  protection. 
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RECIT  DU  M ART  YRE 

d’onze  Religieux  de  l'Ordre  de  S. 
François,  & de  huit  autres  per- 
sonnes Eccleliaftiques , qui  fouffri- 
rent  la  mort  à Gorcum , pour  la 
defenle  de  laFoy,  l’an  157 1. 

Extrait  de  l'hiftoire  qu'en  a csmpofe'  Mr 
Eflius  Docteur,  premier  Profefeur, 

& Chancelier  de  iFniverfité 
de  Douay. 

AU  commencement  des  tumultes 
qui  furent  excitez  dans  la  Ho- 
lande  au  Sujet  de  la  Religion,  les  Hé- 
rétiques , qu’on  appelloit  pour  lors 
les  Gueux  , apres  s’eftre  emparez  de 
la  Brille  , de  Fleffinguc , d’Enchule, 
de  Dordred,  & de  quelques  autres 
Villes,  prirent  auffi  la  Forterene  de 
Gorcum.  Dans  la  capitulation  de  la 
Citadelle,  ils  s'engagèrent  à en  laifler 
Sortir  libres  tou?  les  Catholiques,  tant 
Eccleliaftiques  que  laïques  : mais  Si- 
wft  qu’il?  s’en  furent  rendus  les  mai- 
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très,  comme  i s avoient  oublié  leur 
devoir  envers  Dieu,  ils  oublièrent 
auiü  la  parole  qu’ils  avoient  donnée* 
ce  firent  enfermer  à part  tous  les  Ec~ 
c enaftiques  qui  fe  trouvèrent  dans  la 
Place.  Il  y avoit  le  venerable  P Ni- 
colas  Pick  Gardien  du  Convent  des 
Mineurs  de  Gorcum  , homme  de 
grande  venu,  & dix  de  Tes  Religieux; 
Ica  voir  le  P.  Hicrômc  de  Woerden 
on  Vicaire,  eftimé  communément 
semble  aux  Démons,  parce  que  Dieu 
luy  avoir  donné  une  vertu  particuliè- 
re contre  les  enchantemens  & les  au- 
tres méchancetez  diaboliques.  Le  P 
Théodore  Emden  d’Etmersfor  , qui 
dans  la  jeunclïc  avoit  refufé  des  Be- 
ne  ces  que  lès  parens  luy  offroient» 
pour  prendre  l’habit  de  S.  François. 

! j P-NicaifeHezius,  qui  avant  que 
de  le  rendre  Religieux,  avoit  pris  le 
degre  de  Bachelier  dans  l’Univerlîté 
de  Louvain.  Le  P.  Wilbahalde  orm- 
nairc  de  Danemarc,  qui  avoit  au- 
trefois quitté  Ton  Pais  , pour  éviter 
la  perlecution  des  heretiques.  Le  P. 
Godefroy  de  Meruel  Sacriftain  dix 
Gi; 
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Content.  Les  PP.  Antoine  dcWoer- 
den,  Antoine  d’Hornaer,  & François 
de  Bruxelles,  jeunes  Prédicateurs  , 
dont  le  dernier  promettoit  beaucoup. 
Les  FF.  Henry  Detfquc  & Corneille 
de  VVickÇreres  Lays.  Outre  ces  Re. 
ligieux , il  y avoir  les  deux  Curez  de 
Gorcum  nommez  Leonard  Veckel  8c 
Nicolas  Poppel.  Vn  Preftre  Séculier 
4e  Gorcum  , appelle  Godefroy  Du- 
ncus,  qui  apres  avoir  fait  fes  études  à 
Paris,  s’eftoit  renté  dans  faVille  nata- 
le. Le  P.  Jean  Doftirvvick  Chanoine 
Régulier  de  l’Ordre  de  S.  Auguftin,ôc 
Confcfleur  des  Keligieufes  du  même 
Ordre.  Et  le  P.  Jean  Religieux  de  l'Or- 
dre de  S.  Dominique,  Curé  du  Village 
d’Hornaer,  qui  eftant  venu  durant 
le  -Siège  de  la  Citadelle  de  Gorcum, 
pour  adminiftrer  les  Sacrement  aux 
Catholiques  de  la  Ville  , fut  décou- 
vert & enferme,  avec  les  autres  Ecele- 
fjaftiques. 

Ces  illuftres  Prifonmers  fouftnrenr 
d’abord  pluficurs  infultes  des  Soldats 
qui  les  gardaient.  Ces  impies  leur  re- 
prochèrent plpfieurs  Ibis,  que  Dieu 
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ayant  vifiblement  abandonné  les  Ca- 
tholiques , il  n’y  avoir  plus  d’cfpe- 
rance  pour  eux.  Ils  joignirent  les  me- 
naces aux  reproches  : puis  changeant 
leur  fureur  en  carefles*  leur  offrirent 
de  les  faire  Miniftres , & de  leur  don- 
ner de  bonnes  penfions,  s’ils  voulaient 
em  brader  le  nouveau  party  : Maisny 
les  douceurs  ny  les  outrages  ne  furent 
capables  d'ebranler  la  confiance  de 
ces  ferviteurs  de  Dieu.  Pour  les  in- 
timider 5 on  ht  courir  lé  bruit , que 
bien-toft  on  leur  devoit  faire  fournir 
une  mort  in  famé  ; mais  la  crainte  ne 
les  fie  pas  changer  de  vifage  : On  lés 
enferma  dans  une  chambre  , où  en 
entrant  ils  virent  des  potences  dref- 
fées,-  Ôc  ils  ne  perdirent  pas  courage 
pour  cela* 

Un  des  premiers  que  les  Protefiana> 
lefTayetent  de  gaigner  , fut  le  P.  Gar- 
dien de  Gorcum.  Ce  faim  homme 
cftoit  de  taillé  médiocre,  bien  fait  de 
vifage  , d’une  humeur  fort  gaye  , 8c 
d'une  complexion  fi  délicate  , que 
pour  peu  qu’il  fc  blefTâc  avec  un  cou- 
teaù)  le  ccéur  luy  ntanquoit.  Il  n’a  voit- 
G iij 
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pour  lors  que  trente-huit  ans  ; ôc 
pourtant  il  avoir  désja  prêché  un  Ca- 
rême à Bruxelles.  Sa  douceur  * famo- 
deitie  , fa  capacité  , fa  charité,  fon 
zele , le  faifoient  aimer  de  tout  le 
monde  *,  c’ell  pourquoy  les  hérétiques 
eu  fie  et  efté  ravis  de  le  pouvoir  atti- 
rer de  leur  codé.  Un  de  fes  parens 
qui  s’eftoit  engagé  dans  la  nouvelle 
Scéte  , & à qui  le  P.  Nicolas  avoir  , 
depuis  peu  fauvé  la  vie,  le  vint  voir 
pour  cet  effet  : Il  luy  dit  d* abord  que 
les  devoirs  du  fang  de  de  la  reconnoif- 
fance  l’obligeoient  à eflayer  de  le.  ti- 
rer du  péril  eminent  dont  il  eftoit 
menacé.  Il  le  p relia  de  permettre 
qu’on  feparât  fes  interefts  d’avec  ceux 
de  fes  Religieux,  ne  doutant  pas  que 
jti  l'amour  de  la  vie  luy  pouvoir  faire 
faire  cette  démarché,  il  ne  le  portât  en- 
fuite  aifément  à renoncer  a laFoy  : mais 
ce  glorieux  Martyr  appeiceut  les  pié- 
gés du  Démon  au  travers  des  tendref- 
fes  de  la  nature  $ de  regardant  fon  pa- 
rent moins  comme  le  protcéleur  de 
fa  vie  , que  comme  l’ennemy  de  fa 
Foy,  il  luy  répondit  froidement , qu'il 
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île  quicteroit  jamais  Tes  Religieux, 
ôc  que  s il  faloit  mourir  pour  Jéftis- 
Chrift,  il  Vouloir  mourir  à leur  te, 
fie.  Telle  fur  fa  refolution  dés  le 
commencement  , & il  y demeura 
jufques  à la  mort,  nonobftant  tous 
les  efforts  que  fa  mere  qui  vivoir 
encore  5 fte  fes  freres  Catholiques 
firent  dans  la  fuite  pour  le  déli- 
vrer. 

Le  lendemain  de  la  prife  de  la  Ci- 
tadelle , on  fit  paffer  tous  ces  faints 
prifonniers  de  la  Chambre  où  ils 
eftoient , dans  une  prifon  baffe  & ob- 
feure.  Là  ces  victimes  de  laFoy  en- 
durèrent tout  ce  que  la  brutalité,  l'y- 
vrogneric  êc  l'impiété  fuggererent  à 
leurs  gardes:  Les  foufflets , les  coups 
de  pieds , les  baftonnades , outre  les 
railleries  de  les  menaces  continuelles. 
On  y prépara  même  des  verges  pour 
les  fuftiger , Sc  des  potences  pour  les 
pendre  : mais  une  fauffe  alarme  ayant 
obligé  les  Soldats  à les  quitter , pour 
courir  fur  les  remparts;  nos  Saints  fc 
fervirentde  ce  moment,  pour  fc  con- 
fefferles  uns  aux  autres. 

G iv 
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Le  bruit  de  l'alarme  eftant  diflîpé, 
les  Soldats  revinrent  plus  furieux 
qu  auparavant  $ ôc  le  piftolet  à la 
main  3 leur  ayant  demandé  oùeftoient 
les  joyaux  des  Egliles  , qu’ils  fçavoicnt 
avoir  efté  portez  dans  la  Citadelle, 
aucun  ne  le  voulut  dire,*  foit  que 
nul  d’eux  ne  le  (çeûr,  foit  que  tous 
aimaffent  mieux  fouffrir  la  mort, 
que  de  voir  profaner  les  Vafes  fa- 
ciès par  leurs  vainqueurs  lacrile- 
ges. 

Ces  cruels  qui  avoient  conçeu  une 
haine  implacable  contre  le  plus  jeune 
des  Curez  de  Gorctim , à caufe  que 
fouvent  il  s’eftoit  emporté  contr’eux 
dans  fes  Prédications  , s’addreflérent 
particulièrement  à.  luy.  Un  Soldat  luy 
porta  le  piftoletà  la  gorge,  pour  l’o- 
bliger de  luy  dire  où  eftoit  l'argent  de 
fon  Eglife,  & le  faint  Preftre  ayant  ré- 
pondu qu’il  ne  le  fçavoit  pas,  l’autre 
pour  l’infulter  luy  demanda  s’il  vou^ 
loit  fur  l’heure  tenir  la  parole  qu'il 
avoir  tant  de  fois  donnée  en  chaire,  de 
fouffrir  volontiers  la  mort  pour  la  de- 
fenfe  de  la  Foy.  Et  le  preflant  de  par- 
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1er,  Explique  nous  > dit-il,  ce  quètu 
crûs  de  l Euchanjhe,  A cela  le  faine 
homme  fans  s'effrayer  répondit,  le 
croy  que  Le  Corps  & le  Sang  de  N.  SJ  C. 
y eft  contenu , 0*  je  mourray  volontiers 
four  la  tQ-nfejfion  de  cette  vérité.  Puis 
élevant  fa  voix  dans  la  penfée  que  le 
foldat  1 aüoittuer,  il  s'écria  à Texan- 
pie  du  Fils  de  Dieu;  Seigneur  je  re~ 
mets  mon  ame  entre  vos  mains.  Nean- 
moins le  foldat  ne  lâcha  pas  Ion  coup, 
mais  les  compagnonsde  ce miferaWe ir- 
ritez de  la  confiance  du  faint  Preftre* 
ayant  ofte  la  corde  â un  des  Religieux 
de  S.  François,  l'attachèrent  au  col  de 
ce  venerable turé,£c  Payant  pafféeau 
deffus  de  la  porte  de  la  pris®,ilsle  hauf- 
ferent  & baifferent  â diverfes  reprifes 
pour  l'étrangler  *,  neanmoins  il  ne 
mourut  pas  fur  l’heure.  Dieu  le  re~ 
fervant,  a£n  qu  il  luy  rendift  encore 
un  plus  glorieux  témoignage. 

Il  n'eft  pas  hors  de  propos  d’inferer  icy 
que  ce  bien- heureux  nommé  NicolaV 
Poppel,  natif  du  Village  de  VVo eide, 
apres  avoir  étudié  en  Philofophie  Ôc 
«n  Théologie  à Louvain,  avoir  etté 
G v 


154  Martyre  d'onz>e  Religieux 
appelle  à Gorcum,  pour  efire  Vicaire; 
.&  qu’eniuite  il  en  fut  fait  Curé  al- 
ternatif, avec  le  B Leonard  VVeckel, 
chacun  d’eux  failant  fa  femaine,  & 
tous  deux  partageant  le  revenu,  line 
faut  pas  taire  non  plus  que  ces  deux 
Pafteurs  ne  fe  brouillèrent  jamais  en- 
fembie  pour  quoy  que  ce  ioit  . que 
le  plus  jeune  efiant  devenu  Cure, 
n oublia  pas  qu’il  avoit  elle  Vicaire- 
de  F autre:  Et  qu’ayant  eudeflein  de 
quitter  (on  Bénéfice,  pour  entrer  par- 
my  les  PP.  Jetuites,  fonS. Collègue  i en 
difiuada,  l’affurant  que  dans  1 état  on 
il  eftoit  , il  pouvoir  rendre  de  plus 
grands  fervices  à Dieu,  quen  ie  ren- 
dant Religieux.  Il  s acqpittoit  de  (a 
Charge  avec  tant  d exa&itude  , que 
les  Bourgeois  de  Gorcum  le  nom- 
mèrent l’efclave.  -,  3 

Depuis  les  troubles  de  1 an  1566. 
îufques  en  157*2.  d °fta  prefque  tous 
les  loirs  la  fonte  Euchariftie  du  1 a- 
bernacle  , de  crainte  que  les  Heieti- 
ques  entrant  la  nuit  de  force  dans!  £- 
Jlifc,  ne  profanaflent  cet  aügufte 
Sacrement.  Auffi  Dieu  luy  accorda  le 
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Martyre,  apres  qu’entre  tous  les  au- 
tres il  fe  fut  fignalé  par  laconfeflîon 
de  cet  article  de  Foy , comme  je  viens 
de  le  rapporter. 

Les  Hérétiques  n’ayant  pu  tirer  de 
ce  faint  Curé  aucune  connoiffance  des 
joyaux  qu’ils  cherchoient,  s'addrefle.. 
rent  au  P.  Hierôme  Vicaire  du  Con- 
vent  de  Gorcum,  qu’ils  prenoientpour 
le  Gardien  , & luy  prefenterent  le  poi- 
gnard, pour  l’obliger  à leur  dire  où 
cftoient  ces  joyaux.  Celuy-cy  eûtpû 
tout  d’un  coup  fe  fouftraire  au  péril, 
en  difant  qu’il  n’eftoit  pas  le  Supé- 
rieur ; mais  il  avoit  trop  d’amitié  pour 
fon  PereGardien  pour  faire  cette  décla- 
ration. Il  (e  contenta  de  dire  qu’il  ne 
fçavoit  point  ou  étoit  ce  qu’on  luy  de- 
mandoit.  Ces  fatelîites  le  menacèrent 
de  luy  enfoncer  le  poignard  dans  le 
fem:c  eft  pourquoyleP.NicolasPick  ne 
pouvant  foufFnr  que  par  l’erreur  des 
foldats  fon  Religieux  fût  plus  long- 
temps expolé  à la  mort,  dit  tout  d'un 
coup  qu’il  efloit  le  Gardien  j que  ny 
luy  > ny  fes  compagnons  n’avoient 
point  d’argent , & qu’il  ne  fçavoit  pas 
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cc  qu5on  avoit  fait  des  vafes  facrez  1 
depuis  qu'on  les  avoit  tranfportez 
dans  la  Citadelle.  A ces  paroles  les 
foldats  quittons  l’autre , allèrent  à luy 
comme  des  furieux,*  8c  apres  plu- 
sieurs mauvais  traitemens , ils  luy  jet- 
terent  fa  propre  ceinture  au  col,  ôc 
l’ayant  traîné  violemment  jufques  à 
rentrée  de  la  prifon , ils  paflèrent  le 
bout  de  fa  corde  au  deflus  de  la  por- 
îe,  pour  le  pendre,  & le  haulTerent 
i & baillèrent  tant  de  fois,  que  fa  cor- 
de ufée  par  le  mouvement,  cftant  ve- 
nue a rompre  , ce  pauvre  Pcâre  tomba 
fans  nulle  apparence  de  vie.  Les  fol- 
dats le  voyant  en  cet  cftat,  foit  pour 
fevir  contre  luy-méme  apres  fa  morts, 
foit  pour  rçconnoiftre  s’il  eftoit  enco- 
re vivant  , luy  brûlèrent  avec  des 
chandelles  le  haut  de  la  telle,  lefronr, 
les  lèvres,  les  jpiies  , les  oreilles,  le 
menton,  le  ne?.  Ils  firent  ce  qu’ils 
parent  pour  luy  faire  monter  la  fiamc 
par  les  narines  jufques  dans  le  cerveau  ; 
& luy  ayant  ouvert  la  bouche  de 
force,  ils  luy  brûlèrent  la  langue  ôc 
le  palais  avec  une  chandelle  ardente; 
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& apres  que  ces  bourreaux  furent  las 
de  le  tourmenter,  ils  fortirent  de  la 
prifoc.  Les  Saints  prilbnniers  detc- 
ftoient  dans  leur  ime  la  cruauté  de  ces 
barbares,  & cftoient  touchez  jufqties 
au  fond  du  coeur,  des  fupplicesque  le 
Pere  Nicolas  venoit  d’endurer.  Ils  le 
tenoient  pour  mort  : neanmoins  quel- 
que temps  apres  la  fortie  de  ces  cruels 
le  S.  Cofrfellèur  revint  à foy,  & fes 
Compagnons  s en  eftant  approchez 
pleins  de  refpeét  & d’admiration , il 
les  confola , les  fortifia  dans  la  Foy» 
& leur  témoigna  la  joye  qu’il  fentoit» 
d’avoir  fouffert  quelque  chofe  pour 
Jefus-Chrift  ; ce  qu’il  confirma  enco- 
rc  d’une  maniéré  toute  gencreufe,  lois 
que  quelques  jours  apres  il  vit  un 
Chirurgien  qui  verfoit  des  larmes  en 
îc  penfant  de  fes  bleffures. 

Le  lendemain  matin  les  foldats  vin- 
rent  avec  une  hache  y pour  couper  par 
quartiers  le  corps  de  ce  Bien-heureux 
qu  ils penfoient  mort;  ôc  Payant  trou» 
vé  vivant,  ilsluy  donnèrent  plufieurs 
coups  de  pied,  & luy  firent  mille  in- 
fukei.  Ils  en  firent  de  cruelles  à tous,. 
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les  autres  les  jours  fuivans.  Entj’autres 
ils  faifoient  femblant  de  leur  djre  quel- 
que chofe  à l’oreille,  fe  menant  à ge- 
noux devant  eux , comme  pour  fecon- 
felîèr  j Puis  ils  leur  donnoient  de  fi  ru- 
des foufïlets,  que  le  fang  leur  fortoic 
par  le  nez  > par  la  bouche  de  par  les 
yeux. 

Le  Pere  VVilhaldus  Danois,  qui 
eftoit  âgé  de  quatre-vingt-dix  ans, 
ayant  répondu , apres  une  de  ces  Con- 
fefiions  fimulées,  qu’il  prieroit  Dieu 
pour  le  foldat  qui  la  luy  venoit  de 
faire,  ce  brutal  entra  en  une  telle  furie,, 
qu’il  le  chargea  de  coups  de  poing, 
de  coups  de  pied  8e  de  fouffletsjà  quoy 
le  S.  Vieillard  ne  répondit  jamais  que 
ces  paroles , le  rends  grâces  a Dieu,  ie 
rends  grâces  à Dieu. 

L’avance  porta  ces  foldats  jufques 
à aller  aux  Religieux  leurs  habits  de 
leurs  capuces,  de  forte  qu’ils  eurent 
beaucoup  à fouffïir  durant  les  nuits 
qui  font  fort  froides  en  ce  lieu-là  : 
mais  nul  d’eux  ne  fe  plaignit  de  cet 
outrage.  Un  foir  ces  brutaux  pleins 
de  viande  de  de  vin,  les  attachèrent 
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deux  à deux,  & les  obligeant  à chan- 
ter le  Te  Deum  UHdtimus,  les  condui- 
fîrcnt  comme  en  Proceflion  fur  un  bou- 
levard , où  d’autres  loldats  qu’ils  trou- 
vèrent à table  , leur  ayant  propofé  de 
tirer  au  fort  pour  voir  lequel  d’en- 
tr’eux  feroit  pendu  le  premier,  le  P. 
Gardien  foû tenant  la  qualité  de  Chef 
par  une  force  héroïque  , répondit 
qu’il  n'eftoit  pas  neceifaire  de  tirer 
au  fort  pour  cela,  & qu’il  confentoit 
de  loufhir  le  premier  ce  fupplice,  qu’il 
avoir  desja  enduré  dans  la  prilon. 

Les  Gueux  qui  ne  cherchoient  qu’un 
prétexté  fpecieux  pour  faire  périr  tous 
ces  innocens,  le  fervirent  de  l’occa- 
fion  que  ieur  fournit  la  fimpîieïté  du 
plus  ancien  Curé  de  Gorcutn. 

Ce  B.  nommé  Leonard  VecKel  , 
ejfloit  natif  de  Bofleduc  , & avoir 
fait  fes  études  à Louvain  : il  avoir 
meme  pris  le  degré  de  Bachelier  dans 
cette  Univerûté  - là  , 3c  on  lavoit 
étably  pour  prefider  aux  exercices 
des  autres  du  meme  rang  en  qualité 
de  Prieur  ; Mais  la  Cure  de  Gorcum 
eflant  venue  pour  lors  à vaquer  , il 
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avoit  accepté  cet  employ  à ia  perfua- 
fion  de  fes  amys»  entrautres  du  fa- 
meux Ruard  Tepperus  Chancelier  de 
T V niverfité.  Depuis  fon  étabiifiement 
à Gorcum  il  avoit  pratiqué  tout  ce 
qu'on  peut  fouhaiter  dans  un  véri- 
table Pafteur,  Ôc  avoit  répandu  les  lu- 
mières de  fa  doéhine  non  feulement 
fur  Ion  peuple  , mais  encore  dans  tous 
les  lieux  voifins.  Il  eftoit  humble  com- 
me un  enfant,  auftere  comme  un  Re- 
ligieux , vigilant  pour  le  fecours  des 
malades,  aufquels  il  donnait  fouvent 
1 aumône,  au  lieu  de  leur  demander 
les  droits.  Il  faifoit  tous  les  ans  gran- 
des provifions  de  fromages  ôc  de  mot- 
tes à brûler  , afin  de  les  diftnhuer  aux 
pauvres  durant  l’hyver  II  avoit  rame- 
né plufieurs  hérétiques  au  giron  de 
1 Eglife,  par  la  douceur  de  fes  paroles» 
par  le  nombre  de  les  bienfaits  , &par 
la  patience , avec  laquelle  il  fouffroit 
les  injures  qu'il  en  recevoir  tous  les 
jours.  Pourles  gagner  il  ne  fe  conten- 
toit  pas  des  exhortations  publiques  ôc 
des  remontrances  particulières  qui! 
leur  faifoit  dans  loceaûon  *?  mais  lors 
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qu’il  les  fçavoit  malades , il  alloit  les 
vifiter,  fe  mettoit  à genoux  au  pied 
de  leur  lit , ôc  les  eonjuroit  de  ne  pas 
mourir  dan*  les  pernicieux  fentimens 
où  ils  eftoient.  Dés  le  commencement 
de  la  révolte,  il  avoit  efté  des  pre- 
miers en  butte  à ces  heretiques  : par- 
ce quil  préchoit  hardiment  contr eux. 
Mais  quoy  que  fouvent  il  les  vift  en 
grand  nombre  dans  ion  Eglife,  & qui! 
eût  beaucoup  de  marques  de  leur  hai- 
ne, la  crainte  ne  luy  fit  jamais  taire 
la  vérité.  Peu  de  temps  avant  la  prife 
de  Gorcum  , fa  Sœur  vint  de  Bofleduc 
le  prier  avec  larmes  de  fe  dérober  au 
péril,  dont  il  eftoit  ouvertement  me- 
nacé i mais  elle  ne  pût  obtenir  qu’il 
abandonnât  (on  troupeau.  La  Ville 
eftant  preflee , un  Catholique  luy  con- 
feilla  de  fe  retirer  : le  (aint  homme 
regardant  Toubly  de  fon  devoir  com- 
me une  chofe  impoffible , luy  répondit 
ces  paroles?Comment  leferay-qe  eftant 
engagé  à la  Charge  de  Pafteur.  Il  a- 
voic  un  beau  prétexte  de  s’abfenter 
pour  quelque  temps  , car  il  devoit  re- 
cevoir à Louvain  le  degré  de  la  licen- 
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ce  le  huitième  jour  de  Juillet  ; mais  k 
derniers  perfecution  s’eftant  fubite- 
ment  élevée  contre  fes  ouailles,  il  n’cut 
garde  de  s'enfuir  comme  un  Pafteur 
mercenaire  ; il  demeura,  &c  fut  pris 
cornue  les  autres.  Pendant  qu’il  eftoit 
prifonnier  , les  Catholiques  de  la  Ville 
firent  tant  de  bruit  qu’on  le  relâcha, 
luy  donnant  la  Ville  pour  prifon.*  mais 
cette  apparence  de  liberté  fut  l’occa- 
fïon  de  fa  perte  ; car  pendant  qu’il 
eftoit  dans  la  Ville  avec  defenfe  d’en 
fortir  fans  pafle-port  fous  peine  de  la 
vie  , il  tomba  malheureufement  dans 
le  piège  des  heretiques.  Vne  de  fes 
fœurs  eftant  venue  de  Bofleduc  luy 
dire  que  leur  mere  y eftoit  aux  abois, 
& foiiaitoit  le  voir  avant  que  de  mou- 
rir-, &;  cette  Dame  ayant  obtenu  pour 
luy  un  pafle-port  du  Gouverneur,  il 
pafla  avec  elle  à Woream,  qui  n’eft 
feparé  de  Gorcum  que  par  la  Meufe  ; 
mais  à peine  y eftoient-ils  arrivez,,  que 
les  Gueux  , qu’un  Sermon  que  le  S. 
Pafteur  avoit  fait  dans  fa  Paroifte  le 
jour  delà  Vibration  de  la  Sainte  Vier- 
ge, avoit  de  nouveau  animez  contre 
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luy,  ayant  apris  là  ibrtie , feignirent 
qu’il  s'en  cftoit  fuy  fans  pafle  port,  afin 
de  trahir  la  Place.  Ils  allèrent  en  fou- 
le fur  le  bord  de  la  riviere  , & fe  mi- 
rent en  fix  batteaux,  pour  courir  apres 
ce  ieul  homme.  Us  le  trouvèrent  preft 
de  monter  en  çarofle,  afin  d’aller  à 
Bofieduc , Sc  d’abord  leur  Chef  iuy 
ayant  demandé  fon  pafle-port,  & le 
faintPreftre  le  luy  ayant  montré,  un 
de  la  Compagnie  le  luy  arracha  de  for- 
ce , de  maniéré  qu’il  ne  luy  relia  plus 
de  preuve  pour  fe  defendre  de  la  ca- 
lomnie qu’on  luy  impofoit.  Ces  fa- 
relîites  le  ramenèrent  à Gorcum  ; en 
! repaflant  la  riviere  j ils  le  traitèrent 
mille  fois  de  traître;  la  populace  in- 
folente,  qui  l’attendoit  fur  le  bord  de 
! la  riviere , le  reçeut  avec  des  impré- 
cations. On  le  remena  droit  enprifon. 
Le  Gouverneur  même,  qui  avoit  li- 
gné fon  pafle- port,  le  traita  comme 
un  ennemy  déclaré  . ôc  les  principaux 
du  Confeil  de  Ville  prirent  tous  cn- 
femble  la  refolution  de  faire  mourir 
les  faints  prifonniers  ; & pour  cet  effet 
les  envoyèrent  au  Comte  de  Lumey* 


î^4  Mfirtjre  & onz>e  Religieux, 
Gouverneur  de  la  Brille , le  plus  cruel 
cnncmy  qucuflént  pour  lors  dans  la  Hol- 
lande les  Religieux,  •&  les  Ecclefiafti- 
ques. 

On  fit  mettre  cette  faintc  Troupe  fur 
F eau  , uhc  heure  apres  minuit.  Le  len- 
demain leurs  Conducteurs  ayant  pris 
terre  à Dojrdreck  environ  midy , pen- 
dant que  Uurs  Gardes  eftoient  allez  dif- 
s la  Canaille  courut  pour  les  voir, 
& leur  dift  tout  cc  que  l’aveuglement 
&c  la  paffion  Iwy  fuggera.  Il  fouffrirent 
patiemment  : mais  un  des  plus  habiles 
Caiviniftes  s’eftant  avifé  de  difputer 
contr’eux  , les  deux  Curés  & le  p.  Vi  - 
caire desFreres  mineurs  3 lay  répondi- 
rent aveetant  de  force , qu'ils  le  cou- 
vrirent de  confufion,  L’heure  du  reflux 
citant  arrivé  , les  Gardes  revinrent  ,*8c 
!a  Barque  de feen du  jufqucs  à une  demie 
licuë  audeiTbsde  la  Brille  ; où,  parce 
que  la  nuit  s'apprachok , les  foidars 
sarrefierent,  afin  de  rendre  le  lende- 
main matin  l'entrée  des  faints  Pnfon- 
niers  plus  foîemnelfe . 

Qud’herefie  efl:  infolente , qu  elle  cft 
cruelle,  quelle  eü  brutale,  lors  quel- 
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le  a le  delFus  I Je  ne  puis  écrire  fans 
horreur  les  maniérés  outrageantes,  dont 
les  gueux  traitèrent  les  ConfefTeurs  de 
Jefus-Chrift.  Au  fortir  de  h Barque, 
ils  les  contraignirent  de  fléchir  les  ge- 
noux devant  le  Comte  de  Lumey , ce 
cruel  qui  les  infultoit , & rioic  de  leur 
dilgrace.Ils  les  attachèrent  deux  à deux  j 
&c  faifant  porter  par  un  Frere  Laïc  une 
bannière  que  ces  Impies  avoient  déro- 
bée dans  une  Egîifc  voifine  , ils  leur  fi. 
rent  faire  troisfois  la  procefüon  autour 
dun  gibet  fitué  prés  le  Rivage.  Ils  leur 
firent  chanter  à genoux  le  $*lve  Régirai 
mis  le  Bourreau  sseftant  mis  en  devoir 
ie  les  pendre il  les  fit  relever,  pour 
es  amener  à la  Brille. 

On  fit  marcher  par  ordre  cette  pompe 
llufoirc  ; le  Ftarc  Laïc  qui  portoit  la 
f>anniere,  precedoit,  accompagné  de 
deux  autres  Freres , à chacun  dcfqucls 
pn  avoit  donné  une  haiebarde  : le  Bour- 
reau eftoitau  milieu  s le  Comte  fui  voit , 
5e  les  prifonniers  marchoicnt  de&x 
a deux,  chantant  par  l’ordre  de  ces  He- 
ctiques, le  TeDeum  UndamnsM^  Li- 
tanies, des  Répons  & des  Antienne* 
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6c  pendant  cela  , le  peuple  placé  en 
haye  dans  les  rues,  les  chargent  d’in- 
jures , leur  jettoit  de  l’eau  par  derifîon  , 
pour  contrefaire  l’eau  benifte  ; lesfoldats 
leur  meurtri(Toient  le  vifage  6c  le  col , 
avec  des  baguettes  qu’ils  avoient  cou~ 
pées  aux  arbres  , 6c  fi  quelqu’un  ne  chan- 
toit  pas  aflez  haut , on  le  relevoit  à coups 
debafton. 

Ces  indignités  portèrent  le  Pere  Jero- 
me Vicaire  des  Freres  mineurs,  à re- 
procher à ces  Barbares,  qu’ils  avoient 
moins  d’humanité  que  les  Turcs,  dont 
il  avoiteftéprifonnier,  dans  un  voyage 
qu’il  avoit  fait  en  la  Terre-fainte  ; mais 
ce  reproche  ne  fit  qu’augmenter  leur  ra- 
ge. Ils  conduisirent  les  faints  Martyrs 
dans  la  place  publique , leur  firent  faire 
plufieurs  fois  îe  tour  du  gibet , les  mena- 
cèrent , les  infultcrent , les  chargèrent 
d’imprécations  ; 6c  après  avoir  raflàfié 
les  yeux  du  peuple  de  ce  fpeélacle  af- 
freux , ils  les  firent  mener  dans  une  pri- 
fon,  ou  efficient  déjà  le  Bien-heureux 
André  Walteri,  Curé  du  Village  de 
Heinorte,  6c  le  Bien- heureux  Adrien, 
Curé  de  Maefdcm  j & où  une  demie 
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heure  après,  on  amena  les  B.  Adrien 
d’Hilvarembek , & Jacques  Lacop, 
tous  deux  Religieux  de  l’Ordre  de  Pre- 
montré,  dont  le  premier  faîfoit  la  Char- 
ge de  Curé  j & l’autre , celte  de  Vicaire 
dans  le  bourg  de  Munfter , ficué  à l’em- 
bouchure de  la  Meule. 

Cette  prifon  eftoit  la  plus  balle  de 
trois , qu’on  avoit  bâties  l’une  fur  l’au- 
tre , & qui  n’eftoient  lèparées  que  par 
des  (olives  mal  jointes.  L’on  peut  juger 
defon  infe&ion , puifque  toutes  les  or- 
dures , tous  les  excremeris  des  priions  de 
delTus  tomboienten  celle  de  deflbus.  A 
quoy  il  faut  ajouter  que  le  cachot  eftoit 
fi  obfcur , que  les  pauvres  prifonniers 
penfant  éviter  les  endroits  moins  humi- 
des & moins  laies , fe  mettoient  fou  vent 
tout  au  travers.  On  les  fit  fortir  de  ce 
lieu  fur  les  trois  heures  après  midy.,  pour 
les  conduire  à la  Maifonde  Ville  , ou  en 
prefence  du  Comte,  ils  furent  interro- 
gez deleurFoy  : tous  répondirent  avec 
une  pieté  confiante  ; mais  comme  le  plus 
ancien  Curé  de  çorcum  parla  avec  plus 
de  liberté , un  des  Gardes  luy  donna  un 
pup  de  hache  fur  la  tefte,  Sur  quoy  ce 
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faint  homme  ayant  dit  3 frappez  mon 
sorps  pendant  qu'il  efi  en  vofire  puifi- 
fance  j un  autre  ie  frappa  fi  rudement 
avec  un  matcemrd’armes  au  derrière  de 
latefte,  que  le  fang  en  forcit  auffi-toften 
abondance. 

Le  lendemain  après  midy 3 les  deux 
Curés  deGorcum , lePerc  Gardien  avec 
deux  de  fes  Religieux , & les  deux  Cha- 
noines de  Premontré  furent  encore  in- 
terrogez par  deux  Miniftres,  dont  1 un 
avoir  efté  Matelot  à Gorcum  ; & l’autre , 
$eCuré  de  la  Brille,  en  eftoic  devenu 
le  MiniftreoCe  ux-cy  preflerent  nos  Bien- 
heureux de  quitter  les  interefts  du  Pape  : 
c’eftainfi  quils appelaient  IaFoy&  la 
Religion  Catholique  : le  miniftre  de  la 
Brille  alleguoitfon  propre  exemple,  les 
affeurant  qu’ils  n’avoient  que  ce  moyen 
là  pour  éviter  la  mort  f mais  le  Pere 
Gardien  répondit  gcncreufement  en  pre- 
fence  du  Comte  ôc  de  route  lafiembléc  \ 
Tenfez  vous  que  l'amour  de  la  vie  me 
puijfe  porter  a quitter  ma  Religion  qui 
efi  véritable  „ pour  embrajfer  la  vofire 
qui  efi  faujfe  & hérétique  ? le  puis 
mourir  dans  feu  de  temps  * & quand 

i survis 
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taurots  encore  longtemps  a vivre , il 
faudra  toüiours  mourir  : pourquoy  donc 
ne  pas  foufrir  pour  la  Foy  , ee  quïl 
faudra  quelque  tour  foujfrir  pour  la 
necefué  naturelle  ? le  feray  bien  aife 
de  fceller  par  mon  fang  les  vente?  que 
tay  prefchées. 

Le  plus  ancien  Curé  de  Goreum  ré- 
pondu avec  la  mefme  fermeté , ajou- 
tant que  les  Heretiques  avoient  mauyai- 
fe  grâce,  de  vouloir  faire  changer  les  au- 
tres de  Religion,  eux  qui  avoient  dit 
tant  de  fois  > que  la  Foy  devoir  eftrc  li- 
bre. Puis  sellant  offjrt  à difpurer  con- 
tre leurs  plus  habiles  , & à changer  de 
parry , fi  l on  pouvoir  le  convaincre  de 
faulTcré  ; pourveu  qu’ils  promillènt 
d’embralkr  la  Religiot^Gatholique  , s’il 
les  convainquoit  de  menfonge  : la  dif- 
pure  fut  acceptée  , mais  elle  ne  fut  utile 
ny  aux  uns,  ny  aux  autres.  Car  les  Hé- 
rétiques qu  on  fit  venir  fur  le  champ  5 
ayant  d’abord  reproché  aux  prifonniers, 
que  les  rapides  avoient  altéré  la  parole 
de  Dieu  v 8c  que  les  Catholiques  leur 
ayant  demandé,  qui  leur  avoir  dit  que 
la  parole  de  Dieu  confiftoit  au  vieux  Ôc 
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a àfi  Martyre  d'onz*e  Religieux , 
nouveau  Teftament  ? Etqui  les  avoir  af- 
feurez  que  cette  parole  eftoic  infaillible  ? 
L’un  desMmiftces  , qui  connut  la  force 
de  cet  argument  » par  où  tous  les -Ca- 
tholiques font  contraints  d'avouer,  mai- 
gré  eux,  la  tradition  de  PEglife , répon- 
dit par  des  inventives , & fut  fécondé 
par  ceux  qui  s’apperçûrent  que  lmcereft 
4e  leur  parcy  periclitoit  faute  de  répli- 
qué : & la  difpute  finit  de  cette  forte. 

Unproteftantque  lepere  Jerome,  Vi- 
caire des  Freres  mineurs  , avoit  fait 
chafler  de  Bergk , à caufe  qu’il  eftoit 
imbu  des  fentimens  heretiques  , crût 
luy  pouvoir  rendre  la  pareille,  en  luy 
demandant  hardiment  ; Ne  m’avez- vous 
pointvuàBergK?  Le  pereluy  répondit, 
ouy  , je  vous  y ay  vu  ; je  fais  celuy-lâ 
mefme , dont  vous  voulez  parler  ; & 
par  confequent,  vousne  pouvez  douter 
demaFoy. 

Les  deux  Religieux  de  ^remontré  fu- 
rent interrogez  de  leur  Creance  , tou- 
chant le  faint  Sacrement  \ & ils  allé- 
guèrent les  Bpîtres  de  Saint  Paul,  qui 
afleurent  que  le  Corps  & le  Sang  de 
Notre- Seigneur  sy  trouvent  $ à quoy 
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ks  Herctiques  ne  répliquèrent  que  par 
des  menaces  5c  des  imprécations.  Quel- 
ques  -uns  ont  pourtant  rapporté  que  le 
Comte  de  Lumey  , touché  de  l’âge  5c 
de  la  bonne  mine  d’un  de  ces  Reli- 
gieux , eflaya  de  le  gagner  par  douceur  : 
maisny  les  carefles  ny  les  menaces,  ne 
furent  pas  capables  de  fléchir  cet  hom- 
me confiant  , qui  ne  refpiroit  que  1 e 
martyre. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paf- 
foient  â la  Brille  , les  Parens  & les  amis 
de  nos  (aints  Prifonniers  , employoient 
ailleurs  tout  leur  crédit  pour  leur  déli- 
vrance. Ils  obtinrent  un  ordre  du  Prin- 
ce d’Orange,  par  lequel  il efloit  défen- 
du à tons  les  Gouverneurs  des  Places*  de 
maltraiter  les  Ecclefiafliques,  5c  ks  Re- 
ligieux , à raifon  de  leur  profeflion  : Sc 
cet  ordre  ayant  efté  envoyé  au  Gouver- 
neur delà  Citadelle  de  Gorcum  , on  en 
donna  copie  k un  Catholique  du  même 
lieu  , fort  habile  Jurifconiulce  , qui  se- 
llant muny  d’un  pafleport , 5c.  d’une  dé- 
claration desMagiftrats  de  corcum  , en 
faveur  des  Prifonniers,  vint  à la  Brille  , 
pour  travailler  en  leur  faveur.  Mais  ces- 
H ij 
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loins  n aboutirent  qu  à avancer  lent 
mort.  Car  à la  leâurede  fon  pafleport  , 
qui  commençoit  par  ces  mots , Moxfei* 
gneur  Marin  Rrant , tous  les  Gentils* 
hommes  qui  accompagnaient  le  Com- 
te 5 fans  faire  reflexion  que  la  révolté  a 
coutume  de  rendre  les  hommes  égaux  , 
s'offenferent  de  ce  que  le  Capitaine  Ma- 
rin prenoit  la  qualité  de  Monfetgneur, 
L’Interceffèur  zeiéayant  produit  le  ?é- 
rnoignage  des  Magistrats  de  Gorcum, 
qui  declaroient  que  tous  les  prifonniers 
eftoient  bons  Citoyens , & irréprocha- 
bles dans  leurs  mœurs  ; l'article  de  là 
capitulation,  qui  portait  expreffément 
qu’on  lairroit  fortir  libres  de  îa  Place 
les  Eccldîaftiques,  & les  Religieux  ; & 
les  Lettres  du  Prince  d’Orange  , qui 
défendaient  qu’on  leur  fift  aucun  mau- 
vais traitement: Le  Comte  , fans  enten- 
dre raifon,  s’emporta  comme  un  furieux, 
&dit  que  depuis  long  temps,  il  avoir 
juré  la  mort  des Preftres , & des  Moi- 
nes j qu'il  vouloir  auffi  venger  celle  du 
Comte  d’Egmont,  &des  autres  perfon- 
nes  de  qualité,  que  le  Duc  d’Alve  avoir 
Gonflez  à la  tyrannie  Efpagnolle , qu’il 
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nefe  foucioit  pas  du  Prince  d’Orange  , 
&c  qu’il  ne  connoifloit  perfonne,  aux 
ordres  duquel  ilfuft  obligé  d’obeïr. 

Cet  abord  fit  juger  , que  la  perte  des 
prifonniers  eftoit  refoluë.  Car,  outre 
que  le  Comte  cftoit  ennemy  déclaré  dés, 
Catholiques,  cet  homme  fier  ne  pou- 
voir fe  refoudre  à rcconnoiftre  quelqu'un 
au  defius  de  luy.  Ç’eft  pourquoy  fes, 
amis  des  prifonnters  , & principalement 
les  frétés  charnels  du  Pere  Gardien  de 
Gorcum,  firent  les  derniers  efforts,  pour 
leur  faire  éviter  le  fupplice.  lis  obtinrent 
par  argent , que  ce  Pere  fortiroit  feul  5l 
mais  il  ne  voulut  jamais  abandonner  fes, 
Religieux,:  on  leur  offrit  à tous  la  liber- 
té , pourveu  qu’ils  renonçaflent  feule- 
ment au  Pape  ; 5c  nul  n’accepta  cette 
propofition.  Pour  obtenir  plus  facile- 
ment du  Pere  Gardien , qu’il  fift  cette 
fauflè  démarche,  on  le  fit  paffcr  de  la 
prifon  dans  le  logis  du  Prévoit  de  l’Ar- 
mée , & là  fes  frétés  difputerent  cofirre 
luy,  le  careflerent  , luy  firent  mille  pto- 
meffes , effayerent  de  le  faire  boire  avec 
excès  -,  puis  voyant  qu’ils  ne  gagnoientr 
sien  , luy  dirent  des  paroles  tres-rudes 
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mais  le  faim  Confeffeur  (çachant  qu'on 
ne  peut  renoncer  au  chef  de  l’Eglife, 
fans  cefler  d’eftre  de  fes  membres  , rc- 
fiita  fortement  à toutes  ces  attaques  > ; 
évita  tous  les  piégés  du  Démon,  demeu^ 
ra  ferme  au  milieu  de  la  teropefte,  &? 
intrépide  dans  l’attente  de  la  mort.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Lurney  apt  es  avoir, 
lelon  fa  coûtume  , foupe  très  - ample- 
ment, fe  mit  à examiner  de  pins  prés 
le  Mandement  du  Prince  dérange. 
Et  ayant  apperçû  que  le  Gouverneur 
de  Gorcum  s’eftoit  refervé  l’Original ,, 
&neluyen  avoir  envoyé  qu’une  copie, 
changea  de  couleur  , & s’emporta  juf- 
ques  à dire  des  injures  à cet  abfent  ; 
à jurer  , qu’il  ne  reconnoiiToit  perfonne 
au  deflus  de  foy , & qu’il  falloir  mon- 
trer par  expérience»  En  effet,  ce  Com- 
te emporté , comme  il  eftoir,  comman- 
da au  Lieutenant  Criminel  de  faire  pen- 
dre tout  ce  qu’il  y avoir  de  Preftres  ôc 
de  Religieux  parmy  les  prifonniers 

L’execution  de  cet  ordre  devoir  eftre 
différée  du  moins  jufques  au  lendemrin  ; 
car  quia  jamais  vu  prononcer  une  fen^ 
tçjice  de  mort  à minuit , & à la  fin  du» 
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grand  repas  V Mais  la  fureur  des  Héréti- 
ques ne  foufEir  point  de  delay.  LeLieu~ 
tenant  Criminel,-  de  un  Apoftat  qui 
avoir  autrefois  cfté  Chanoine  de  Liege  , 
preflerent  tellement  l’execunon,  qu’elle 
fur  faite  la  nuit  mefme.  Apres  qu*oa 
eut  remené  le  Pere  Gardien  auprès  de 
fes  Religieux  , on  fit  fortir  de  la  Ville , 
en/iron  une  heure  après  minuit  , tous 
ces  fàints  Martyrs,  attachez  deux  à deux* 
de  on  les  conduifit  au  Monaftere  de 
Rugge , où  avoient  autrefois  Habité  des 
Chanoines  réguliers  de  Saint  Auguftin  y 
mais  dont  il  ne  reftoit  pour  lors  qu’une 
grange tous  les  Bâumens  ayant  efté 
brûlez  par  les  Heretiques.  Deux  poutres 
croifées  > qui  traverfoient  ce  corps  de 
Logis,  parurent  propres  pour  l’execu- 
tion ; c*eft  pourquoy  quelques  uns  d’en- 
treux  dépouillèrent  nos  Martyrs  * de 
d’autres  préparèrent  des  cordeaux  , de 
des  écheles.  Cependant  le  Père  Gardien 
ombraflant  fes  illuftres  Compagnons  , 
leur  parla  avec  un  zele  admirable.  Cou- 
rage , dit-il  , mes  f reres , combattons 
jufques  au  dernier  foupir  pour  la  Foy 
Catholique . Mourons  enfemble.  i & que 
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cette  derntete  heure  ne  fepare  pas  ceux 
<]tte  la  charité  fraternelle  a tenu  fi  long- 
temps unis.  Après  ce  combat  p a ff âge r ^ 
nous  recevrons  de  la  main  de  Dteu^  la 
couronne  'd’une  éternelle  Félicité.  Ne  la 
perdez,  pas  par  une  lâcheté  criminelle  ; 
mais  acquérez*  la  par  un  genereux  me  fi 
pris  de  la  mort . le  v ai  r mourir , fuivez, 
mon  exemple . En  prononçant  ces  mots  , 
il  monta  joyeufement  àl’efchelle  , & ne 
defifta  de  parler,  que  quand  la  corde  qui 
luy  (erroiçle  gofier,  luy  ofta  lufâge  de 
la  voix. 

Pendant  qu'on  ache  voit  de  l’execu- 
ter,  ÔC  pendant  le  fupplice  de  quelques 
autres,  le  Vicaire  de  fon  Convent", 
le  Pere  Nicaife,  & lesdeux  autres  Curés 
de  Gorcum  employèrent  tout  leur  zele , 
pour  encourager  ceux  qui  paroiffoient 
appréhender  la  mort.  Ce  fecours  ne  fut 
pas  inutile,  dautant  que  parmy  ceux  qui 
eftoient  foitis  de  la  Ville  , pour  affifter  à 
l'execution,  il  y avoit  un  Mmiftre  qui, 
faifoit  tous  fes  efforts,  pour  pervertir 
lesplus  jeunes  de  la  Troupe  ;.•&  lorfque 
ee  fappoft  du  Démon  difoità  ees  jeunes 
Religieux  j renoncez  àu  Pape,  quittes 
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la  Religion  des  Papilles , Ôc  l’on  vous 
donne  la  vie  : les  bons  Anciens  répon- 
doient,  ils  n’en  feront  rien  , ils  veulent 
mourir  avec  nous. 

En  effet  , tous  furent  fermes  dans 
la  confeffion  de  la  Foy  , excepté  un 
Religieux  , un  Novice,  ôc  un  Cha- 
noine de  Gorcum  , defquels  le  pre- 
mier d’Apoftat  eftant  devenu  Fau- 
ta fin  , ôc  de  Fantafin  , voleur  , fut  pen- 
du deux  ans  après  pour  fes  crimes.  Et 
les  deux  autres  ayant  depuis  reconnu 
leur  faute,  rentrèrent  dans  le  giron  de 
l’Eglife,  ôc  y ont  vécu  faintement.  Mais 
la  chute  de  ces  malheureux  fait  davanta- 
ge éclater  la  confiance  des  autres,  qui 
fe  fignalerent  tous  deux  d’une  maniéré 
héroïque  , ôc  perdirent  la  vie  la  nuit  du 
huitième  jour  de  Juillet , l’an  mil  cinq 
cens  foixante  ôc  douze. 

Après  cette  execution  , qui  dura  de- 
puis deux  heures  jufques  à quatre  heures 
du  matin  , les  Soldats  otlercnt  le  relie 
des  habits  à cesfa-ints  Martyrs*,  ôc  leur 
rage  n’eftant  pas  affouvie  par  leur  mort, 
ils  exercèrent  fur  leurs  corps  une  fureur 
brutale  j l’un'  coupa  1s  nez  , Vautre  les  = 
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oreilles  • d autres , d’autres  parties  a ces 
corps  morts  j puis  ils  s’en  retournèrent: 
a la  Ville , portant  comme  en  triomphe 
fur  leurs  chapeaux  * ces  marques  de  leur 
zeie  pour  la  Religion.  L’avarice  de  quel- 
ques-uns alla  encore  plus  loin.  Ils  ou- 
vrireut  les  corps  de  laplûpart  de  ces  il- 
lu  fixes  deffunts  ; & en  ayant  tiré  la  graiC- 

ils  la  vendirent  à des  charlatans ^ 
qui  peu  de  temps  après,  en  la  débitant, 
à Gorcum  , difoient  fur  le  théâtre,  pour 
réjouir  les  nouveaux  Religionnaires  r 
<4 chepte JMeJfieurs  ; cette  graijfe  ejt 
d'un  tel  prefire  > cette  autre  efi  d un  tel 
Moine . 

Voilà  lesfentimensde  ces  nouveux 
Réformateurs , voilà  les  marques  de  la 
modération  de  ces  hommes  Evangéli- 
ques ; voilà  les  trophées  qu’ils  ont  éri- 
gez a la  gloire  de  la  Religion.  liront 
joint  la  cruauté  à l’aveuglement;  & lors 
qu’ils  le  vançoient  d'eflre  parfaits  Chré- 
tiens , ils  ont  oubliéqu’ils  cftoient  hom- 
mes. 

Mais  pendant  que  tous  ces  infâmes 
faifoient  leurs  efforts  pour  des-honorer 
les  Martyrs  de  Jefus-Chrift , Dieu  comt 
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Bien  ça  deles  rendre  iliuftres  par  des  éve- 
nemens  extraordinaires.  Car  à la  me  fine 
heure  que  rexecution  fini  doit , un  Bour- 
geois de  Gorcum  nommé  Mathias  Tho- 
ramus , qui  avoir  coutume  de  fe  lever 
toutes  les  nuits , pour  prier  Dieu  pour 
la  confervation  delà  Ville,  vit  tous  ces 
iàints  vêtus  de  blanc,  portant  des  cou- 
ronnes dor  for  leur  teftes,  & ayant  des 
cheveux  longs  &c  bouclez,  commodes 
Nazaréens  nouvellement  confacrc,z  à 
Dieu.  Cette  vifion  luy  donna  tW  de 
joyc,  que  le  matin  fuivant,  il  la  recita 
à quelques  Catholiques  de  Gorcum  , 
qui  fçurent  de  cette  forte  le  martyre  de 
nos  Saints  , avant  que  perfonne  leur  en 
euft  pu  apporter  desnouvelles  de  la  Bril- 
le. Et  cet  homme  de  bien  conceut  de  là 
uneû  grande  confiance  envers  ces  faints 
Martyrs  , que  quelque  temps  après  fe 
trouvant  extraordinairement  affligé  d’u- 
ne hernie , il  eut  recours  à eux  dans  fos 
prières,  & fut  guery  à l’inftanr. 

Monfieur  Eftius  rapporte  qu’une  vi- 
iîon à peu  prés  femblable , arriva  à la 
mefme  heure  à fon  Oncle,  nommé  Ma- 
thias Eftius , aufli  Bourgeois  de  Gorcunas 


I Martyre  d'onze  R e liai  eux , 
-Celuy-cy  , apres  avoir  parte  une  grande 
partie  de  la  nuit  en  prières  avec  là  fem- 
me 3 comme  plufieurs  Catholiques  le 
failbient  pour  lors  > fi*  toft  qu’il  fut  cou- 
ché , il  vit  devant  fon  lir  tous  ces  faints 
Martyrs  pleins  d’éclat  6c  de  joye,  lesRe- 
ligieuxde  Saint  François,  vêtus  de  leurs 
habits  ordinaires , & les  deux  Curés  en 
furplis/  Le  Pere  Gardien  le  regarda 
avec  un  vifage  riant  , 6c  le  Bien-heureux 
.Nicolas  Curé  de  Gorcum  *,  donna  en 
partant  la  benedidion  à la  femme  de  ce 
Bourgeois , de  laquelle  il  eftoit  Con- 
ferteur. 


Le  mefme  Monfieur  Eftius  ajouce 
qu’un  Catholique  affligé  de  la  goûte  , 
eftant  venu  avec  peine  au  lieu  de  leur 
fupplice , s’en  retourna  après  fa  priere* 
en  parfaite  fanté  Que  fon  frere  Roger 
Eftius  futgueryde  fadifcencerie , pour 
avoir  eu  recours  à eux  II  r’apporte  à leur 
gloire,  les  vidoires  remportées  par  les 
Catholiques  au  jour  anniverfaire  de 
leur  martyre.  Il  finit  fon  récit , en  attri- 
buant àleurinterceffion  la  guerifon  d’u- 
ne maladie , dont  il  avoit  efté  luy-mê- 
nie  affligé  durant  l’efpace  de  quatre  ans, 
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à quoy  les  Médecins  ne  connoiffoient 
rien.  Et  conclud  , qu’il  croit  que  Dieu 
n’ a prolongé  le  cours  de  fa  vie,  que  pour 
luy  donner  le  loifir  défaire  pénitence, 
8c  d’écrire  TH iftoire  de  cesfaints  Athc- 
letesde  Jefiis-Chtift. 

Cet  Autheur  a mis  quantité  de  cir- 
conftancesque  j’ay  obmifes,  parce  qu’el- 
les regardent  l’Hiftoire  du  pays , que 
l’on  peut  voir  ailleurs  : mais  je  fuis  obli- 
gé d’ajouter  icy  , que  les  corps  de  ces 
hommes  illuftres , qui  le  lendemain  de 
leur  fupplicc , après  avoir  fervy  de  jouet 
à la  populace  de  Gorcum , 8c  aux  en- 
fans  , avoient  elle  enterrez  dans  îe  lieu 
mefme , ont  depuis  efté  tranfportez  en 
differentes  Villes  des  Pays-bas  Catholi- 
ques , ou  Dieu  a fait  de  grands  miracles 
par  leur  invocation  ; & que  le  Pape  Clé- 
ment X.  d’heureufe  mémoire,  après  de 
longues  informations  , & de  grandes 
difeuffions , a déclaré  par  fa  Bulle,qu’ils 
font  véritables  Martyrs,  & que  les  Fi- 
dèles les  doivent  honorer  comme  tek. 


EXTRAIT  DF  P R IF  ILE  GE 

du  Roy. 

P Ar  grâce  & Privilège  du  Roy,  en 
date  da  17.  Avril  i676.  Signé  Mac- 
quîron  : Il  eft  permis  à Estienne 
Michallet  , Marchand  Libraire  à 
Paris,  d’imprimer  ou  faire  imprime*  ‘ 
pendant  le  temps  de  fept  années,  un  f 
Livre  intitulé,  La  Fie  du  Bien-heureux  j 
Rere  François  Solano  Patron  du  Pérou  : f 
Avec  defçnfes àtous  Imprimeurs,  Li- 
braires &sutr  es,  d’en  imprimer,  ven- 
dre ny  débiter  pendant  ledit  temps,  (ans 
le  confentement  de  l’Expofant,  à peine 
de  trois  mi!  livres  d’amende,  deconfif- 
cation  des  Exemplaires , & de  tous  dé- 
pens , dommages  F,  interéfts. 

RegtfirP  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté des  Marchands  Libraires  Cr  Im- 
primeurs de  Paris. 


Signé  Thierry,  Syndic. 


